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 CHAPITRE 2 

Sur les seuils. Interstices de parenté et 
conditions pour l'émergence de l'Etat dans la 
vallée du Nil1 
 
 
 
 
 
 

 
Au cours de la seconde moitié du 4e millénaire avant J.-C., la 

vallée du Nil a connu une série de transformations sans aucun 

doute cruciales : elles ont conduit à la constitution d'une société de 

type étatique, c'est-à-dire d'une société divisée dans laquelle une 

minorité exerce une suprématie sur la majorité grâce au monopole 

légitime des moyens de coercition. Ce processus s'inscrit dans un 

scénario sociopolitique qu'il est difficile de déterminer sur la base 

des rares éléments disponibles, mais qui est certainement 

caractérisé par l'existence de communautés organisées sur la base 

de la prédominance de la logique de la parenté. Cependant, dans 

les sociétés où la parenté domine, l'absence du monopole de la 

coercition n'est pas due à un manque ou à une présence trop 

discrète pour être perçue, comme les perspectives évolutionnistes 

tendent à le proposer. L'absence d'une telle caractéristique 

s'explique mieux en termes d'incompatibilité de la logique de la 

 

1 La base de ce chapitre a été publiée dans Campagno 2011a. Voir également Campagno 2004b, 2007, 

2011b, 2014b et 2016a. 
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parenté avec des pratiques fondées sur le monopole de la 

coercition. Dans ces conditions, l'émergence de l'Etat est un 

processus paradoxal : il s'inscrit dans le cadre d'un type de 

société dont la structure même tend à empêcher un tel 

processus. 

Comment le paradoxe a-t-il été résolu ? Comment l'État est-il 

apparu ? Une façon peut-être prometteuse d'aborder ces questions 

difficiles est de déterminer non pas les causes de l'État, mais les 

conditions dans lesquelles l'État est devenu possible. À cet égard, 

il convient de noter que la parenté constitue des réseaux sociaux 

discrets, qui ne s'étendent pas indéfiniment et qui, au contraire, 

tendent à s'opposer à d'autres réseaux de parenté. Les contextes 

qui s'étendent entre les différents réseaux de parenté - que 

j'appellerai ici interstitielles - impliquent des espaces sociaux 

extra-parentaux et, par conséquent, un terrain favorable pour 

attendre l'émergence de pratiques qui se situent en dehors des 

principes qui régulent la logique de la parenté. Or, le problème 

étant posé en ces termes, les questions deviennent : quels espaces 

interstitiels entre les réseaux parentaux peuvent favoriser 

l'émergence de l'Etat ? Et au-delà du niveau purement théorique, 

quelle correspondance peut-il y avoir entre ces formulations et les 

données disponibles pour la vallée du Nil ? 

 

 

Le paradoxe de Clastres 

 
Les perspectives évolutionnistes restent dominantes dans la 

manière d'appréhender le problème de l'émergence de l'Etat. Il 

s'agit certainement d'une tendance de fond : à première vue, le 

problème de l'origine de l'État semble être abordé sur la base 

d'une énorme variété d'hypothèses, formulées par des écoles de 

pensée très différentes. 
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Les propositions peuvent couvrir de multiples aspects 

analytiques, impliquant souvent l'écologie, la démographie, la 

technologie, la production et la redistribution, les échanges, 

l'administration, l'idéologie, les conflits avec d'autres sociétés ou à 

l'intérieur d'un même groupe. Les théories peuvent mettre l'accent 

sur le consentement ou la violence, elles peuvent être 

monocausales ou pluricausales, universalistes ou particularistes. 

Cependant, au-delà de cette apparente diversité, l'avènement de 

l'Etat tend à être régulièrement perçu comme un double processus 

dans lequel des chefs non étatiques deviennent peu à peu des rois 

puissants, dans le cadre d'une accumulation réussie et toujours 

croissante de pouvoir, comme s'il s'agissait d'un passage plus ou 

moins inscrit dans l'essence même de l'évolution sociale, comme 

si ces "sociétés de chefferie" étaient moins un type de société en 

soi que l'antécédent forcé d'un ordre étatique. En effet, s'il est une 

chose qui unifie la plupart des hypothèses actuelles sur l'origine de 

l'Etat, c'est la conviction qu'il s'agit d'une sorte de développement 

graduel de formes embryonnaires à des formes complètes, comme 

si la "graine" de l'Etat était déjà semée dans les sociétés 

antérieures, de sorte qu'il ne fallait que du temps et quelques soins 

pour que l'Etat s'épanouisse convenablement 2. 

Cependant, si l'on dépasse le point de vue évolutionniste, le 

problème de la situation peut prendre un aspect radicalement 

différent. D'une part, parce qu'il n'y a aucune raison de soutenir 

qu'une configuration sociale doit être définie en termes d'essence 

transhistorique, ce qui situe le sens de la situation historique non 

pas dans la situation elle-même mais dans une sorte de loi qui rend 

 
 

 

 

2 Cette question a été examinée en détail dans Campagno 2002a : chapitre 2. 
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compte à la fois de son passé et de son avenir. Et d'autre part, 

parce que c'est la logique même de la parenté qui impose des 

limites aux possibilités qu'ont les chefs de devenir 

"naturellement" les rois d'État puissants. En principe, la logique de 

la parenté n'exclut pas l'existence de toute forme de leadership, 

mais les leaderships possibles doivent être compatibles avec les 

principes de réciprocité sur lesquels elle est basée3. Ainsi, 

comme l'a souligné Marshall Sahlins, dans les sociétés non 

étatiques, "l'organisation de l'autorité n'est pas différente de 

l'ordre de la parenté", et les chefs qui tentent de transcender 

les limites que la parenté impose à l'inégalité sociale, en oubliant 

que "là où r è g n e  la parenté, le roi n'est, en fin de compte, 

que parent, et quelque chose de moins que royal" (Sahlins 1983 

[1974] : 149, 257), ils se heurtent au rejet de leur société, qui se 

traduit souvent par le mépris, le détrônement, voire la mort du 

prétendu "roi". 

Ainsi, la logique de la parenté établit une limite qui empêche la 

structuration d'une forte différenciation sociopolitique au sein des 

sociétés non étatiques. Et cette limite, c'est l'impossibilité structurelle du 

monopole de la coercition physique. Or, comme cette différenciation 

et ce monopole de la coercition sont des conditions sine qua non de 

l'existence de l'Etat, cela signifie que la logique de la parenté est en 

contradiction ouverte avec le processus d'avènement de l'Etat. En d'autres 

termes, la parenté et l'Etat organisent des sociétés radicalement 

différentes parce que la norme de réciprocité est totalement 

incompatible avec les rapports de domination fondés sur le monopole de 

la force qui sous-tendent la logique de l'Etat. 

 

 

 

3 Cette question a été traitée dans le chapitre précédent de cet ouvrage. Il est particulièrement intéressant 

de retenir la distinction proposée par Pierre Clastres (1981 [1980] : 145-149) entre le pouvoir et le 

prestige comme attributs différenciés et opposés, respectivement, des monarques d'État et des chefs 

des sociétés organisées par la logique de la parenté. 
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Mais si les sociétés non étatiques sont des organisations fondées 

sur la parenté et que celle-ci empêche l'émergence de la logique 

étatique, comment l'État a-t-il pu apparaître ? Comme je l'ai 

indiqué au début de ce chapitre, je voudrais proposer ici qu'une 

façon de traiter ce paradoxe pourrait être d'essayer de réfléchir non 

pas à la cause efficiente de l'État, mais aux conditions dans 

lesquelles la logique étatique est devenue possible. À cet égard, 

une observation s'impose : le fait que les sociétés étatiques soient 

à une échelle beaucoup plus grande que celles organisées par la 

parenté n'est pas seulement une question de taille. Au contraire, 

cette différence est essentiellement due à la tendance expansive et 

centrifuge de la logique étatique, qui contraste fortement avec la 

tendance à la fermeture de la logique de la parenté, produisant un 

type d'organisation sociale autonome et en contraste avec d'autres 

groupes organisés selon des critères similaires. En effet, chaque 

réseau parental se définit dans un jeu d'oppositions avec d'autres 

réseaux qui, par rapport à son propre groupe, sont reconnus comme 

étant constitués de "non-parents"4. Ainsi, à la différence de l'État, 

la logique de la parenté produit des scénarios sociaux 

nécessairement fragmentés, atomisés et multiples. Et cette 

multiplicité, qui implique la coexistence entre différents réseaux 

parentaux, implique également l'existence d'espaces qui s'étendent 

entre les différents réseaux de parenté. Ces espaces interstitiels 

sont, par définition, des sphères sociales extra-parentales : dans la 

mesure où ils se situent au-delà de chaque réseau parental, ils ne 

sont pas régis par la logique de la parenté. A ce titre, ils peuvent 

constituer des espaces propices à l'émergence de pratiques qui 

échappent aux principes imposés par cette logique là où elle 

domine. 

4 "Même la catégorie de "non-parent" est définie par la parenté, c'est-à-dire comme la limite logique de 

la classe. […] Mais pour eux, la non-appartenance est généralement la négation de la communauté ou du 

tribalisme, et est donc souvent synonyme d’ "étranger" et d’"ennemi"" (Sahlins 1978 : 245). Voir aussi Clastres 

1981 [1980] : 202-203. 



 6  Marcelo Campagno 

 

 

Cependant, considérées de cette manière, ces espaces 

interstitielles ne sont définies que négativement, comme des 

contextes non parentales. Et, à proprement parler, il n'y a aucune 

raison de supposer que la même positivité s'applique à toutes : en 

effet, la condition spécifique de ces espaces interstitielles peut 

varier en fonction des situations particulières à traiter. Partant de 

cette prémisse, je voudrais considérer ici trois scénarios 

interstitiels possibles qui auraient pu conduire à l'émergence de 

pratiques étatiques dans la vallée du Nil vers le milieu du 4e 

millénaire avant notre ère. Ces scénarios sont les suivants 1) celui 

des guerres enregistrées en Haute-Égypte pendant la seconde 

moitié de la phase Nagada II, selon l'interprétation que ces 

guerres ont pu conduire à la conquête de communautés 

auparavant autonomes par d'autres, de sorte que la résolution des 

conflits a impliqué une certaine forme de contrôle permanent des 

vaincus par les vainqueurs ; 2) celle des contextes urbains initiaux 

comme celui de Hiérakonpolis pendant Nagada II, compris 

comme des zones qui ne résultent pas de la croissance organique 

d'une communauté préexistante mais de processus de 

concentration de populations d'origines diverses ; et 3) celle des 

formes de leadership sacré comme celle que semble représenter 

la royauté égyptienne depuis les temps pré-dynastiques, dans 

laquelle le leader peut se présenter comme un être désocialisé par 

rapport au reste de la communauté et, donc, en dehors des 

principes qui régissent dans le cadre de l'ordre parental. Je 

suggère que ces trois scénarios, qui ne sont pas nécessairement 

incompatibles entre eux, permettent de penser l'émergence de l 

'État dans la vallée du Nil comme une dynamique qui émerge en 

dehors de la logique de la parenté, et que c'est précisément en 

fonction de cette localisation extra-parentale que cette dynamique 

produit une nouvelle logique d'organisation sociale. 
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La question de la guerre 

 
Examinons d'abord la question des guerres de conquête. Un tel 

scénario implique un type de relation qui se déroule dans un espace 

intercommunautaire. Du point de vue de la parenté, il s'agit d'un 

type d'espace interstitiel, dans la mesure où chaque communauté 

peut être conçue comme un tissu parental distinct régi par une 

logique autonome5, de sorte que l'extra-communal est 

nécessairement une sphère extra-parentale. Dans ces espaces 

interstitiels, les communautés peuvent avoir différents types de 

contacts. Ils peuvent être de nature pacifique - le plus souvent liés 

à des pratiques d'échange - ce qui détermine des alliés, et ils 

peuvent être de nature conflictuelle, ce qui détermine des ennemis. 

En principe, ni les échanges ni les guerres typiques des sociétés 

non étatiques - c'est-à-dire celles d'attaque et de repli - 

n'impliquent que les conditions d'émergence de l'État soient 

réunies. Il s'agit plutôt d'un type de pratique qui se limite aux 

moments spécifiques de la rencontre entre les parties, de sorte 

qu'après celle-ci, rien ne modifie substantiellement le statu quo 

préexistant. Mais, là où elles se produisent, les guerres de conquête 

entre communautés peuvent générer les conditions de l'émergence 

de l'État6. Ces guerres constituent un type de conflit qui implique 

la décision des vainqueurs de s'approprier le territoire et les 

ressources des vaincus. Et cette décision, lorsqu'elle ne conduit pas 

à l'expulsion totale des vaincus, impose la nécessité d'un lien 

permanent entre des sociétés auparavant sans lien, qui s'exprime 

en termes de domination. 

 

5 En d'autres termes, il s'agit de supposer que la logique de la parenté est dominante au niveau 

communautaire, ce qui ne signifie pas que toutes les pratiques communautaires sont des pratiques de 

parenté, mais qu'elles sont toutes compatibles avec les principes qui sous-tendent les pratiques de 

parenté. A cet égard, cf. Campagno 2002a : 71-72. 
6 Sur la diversité des formes de pratiques guerrières dans les sociétés non étatiques, voir Keeley 1996 ; Kelly 

2000 ; Otterbein 2004. 
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Dans une telle situation, le monopole de la coercition serait 

une conséquence directe du conflit armé : la pratique étatique 

établirait son effet de polarisation sociale en transformant les 

vainqueurs et les vaincus du conflit en dominateurs et en 

dominés de la nouvelle société. En effet, dans la mesure où les 

vaincus ne seraient pas apparentés aux vainqueurs, le nouveau 

lien permanent entre eux ne serait pas nécessairement régi par 

la logique parentale qui organise le tissu social de chaque 

communauté. Dans cet espace interstitiel, ce type de conflit 

pourrait ouvrir la porte à l'instauration d'une autre logique, non 

plus fondée sur les principes de la réciprocité parentale mais 

sur ceux de la coercition étatique. 

Cependant, y a-t-il eu des conflits de ce type dans le Nil à 

l'époque de l'émergence de l'État égyptien ? L'existence de la 

guerre en Haute-Égypte pré-dynastique est relativement bien 

documentée à partir de la phase Nagada II. D'une part, les 

preuves d'armes possibles (masses, flèches, lances, haches, 

couteaux)7 peuvent être interprétées dans ce sens. D'autre part, 

il existe des indices de la construction de quelques murs 

probablement à des fins défensives. À Abadiya, on a trouvé 

un modèle en argile qui représente apparemment un mur 

avec deux individus postés derrière. Et à Nagada, un mur 

de deux mètres de haut a été signalé, ce qui pourrait être  

 

 

7 Sur l'armement pendant la période prédynastique, cf. Shaw 1991 : 31 ; Midant-Reynes 1992 : 112-

200 ; Gilbert 2004 : 33-72 ; Gayubas 2006. En effet, on pourrait affirmer que nombre de ces objets 

pouvaient être utilisés pour d'autres activités, en particulier pour des tâches liées à la chasse. Cependant, 

au moins en ce qui concerne les arcs et les flèches, les lances, les haches et les masses, ils faisaient 

partie de l'armement principal des armées qu'à l'époque pharaonique. 
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"une indication de conflit ou de la menace d'un conflit" (Bard 1987 : 

92)8. A partir de Nagada II (vers 3600 av. J.-C.), c'est-à-dire à partir 

du moment où apparaissent les premiers signes d'étatisation, ces 

témoignages sont renforcés par ceux provenant du domaine de 

l'iconographie. Les scènes figurant dans la tombe 100 de 

Hiérakonpolis, sur le manche du couteau du Djebel el-Arak, ainsi 

que sur les palettes des vautours, des taureaux, des villes et divers 

objets des premiers temps de l’État, de même que les gravures 

rupestres telles que celles du Djebel Tjauti, mettent l'accent sur la 

violence en décrivant des combats à mains nues (entre humains ou 

entre humains et animaux), la capture de prisonniers, l'existence de 

villages fortifiés ou la représentation de motifs associés au triomphe 

de la guerre9. Ainsi, les preuves préétatiques et celles de la première 

période de l'État nous permettent de déduire que l'État a émergé dans 

la vallée du Nil dans un climat de guerre récurrente. 

D'ailleurs, ces témoignages ne disent pas grand-chose sur la 

nature spécifique de ces conflits. En effet, ni les scènes de combat, 

ni les armes utilisées, ni la construction de murs de défense, ni la 

capture et l'exécution de prisonniers n'offrent d'indices sur les 

objectifs des participants à ces guerres. Il est vrai, cependant, que ces 

conflits se sont déroulés en même temps que les débuts du processus 

d'unification politique dans la vallée du Nil, et on peut supposer une 

relation spécifique entre les deux sujets. En l'absence de motivations 

propres et évidentes, divers modèles ont été proposés pour penser 

cette relation probable à travers le prisme de la conquête. Certains 

d'entre eux, qui proposent des tensions ou des guerres entre pasteurs 

et ou les tensions résultant de la pression environnementale, sont 

basées sur des hypothèses qui ne sont pas très applicables aux 

 

 
 

8 Sur ce point, voir également Trigger 1985 [1983] : 56 ; Bard 1994 : 77. Sur le modèle d'Abadiya, cf. Payne 

1993 : 17 ; cf. également Shaw 1991 : 15-16 ; Williams 1994 : 273 ; Gilbert 2004 : 103. 
9 À cet égard, voir, entre autres, Hoffman 1979 : 340-344 ; Finkenstaedt 1984 ; Williams 1986 : 155-172 
; Monnet-Saleh 1986 ; Spencer 1993 : 53-58 ; Darnell 2002. 
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preuves disponibles10. Il est en revanche plausible que ces 

conflits soient liés à certaines disputes entre les différentes 

sociétés de chefferies de la vallée du Nil pour l'accès aux flux 

commerciaux qui les reliaient à des régions éloignées (Nubie, 

Syrie-Palestine, Mésopotamie) et peut-être aussi aux gisements 

de minerais situés à proximité dans les déserts11. L'accès à l'un 

et à l'autre était vital pour l'obtention ou l'élaboration de divers 

biens de prestige que les chefs et les élites devaient posséder 

afin d'exprimer matériellement la différence qui les distinguait 

du reste des membres de ces sociétés. Et la rareté de ces biens 

- qui détermine en fait leur statut prestigieux - a pu être une 

source de tension entre les communautés qui cherchaient à les 

obtenir12. 

D'ailleurs, ces conflits n'étaient pas nécessairement voués 

à déboucher sur la conquête de certaines communautés par 

d'autres. La possibilité de résoudre les conflits par le pillage 

des biens de prestige des vaincus, avec les conséquences 

qui s'ensuivent, restait au moins ouverte et rien n'empêche 

d'ailleurs que de tels conflits aient eu lieu dans la vallée du Nil, 

lors de Nagada II ou avant. 

 
 

10 Sur les guerres entre nomades pastoraux et agriculteurs sédentaires comme raison des 

conquêtes, cf. Helck (1959 : 9 ; 1987 : 81-89) ; Monnet-Saleh (1986 : 237 ; 1990 : 268). En ce qui 

concerne les guerres résultant de la pression environnementale dans la vallée du Nil, cf. Bard 1987 : 

92-93 ; Bard et Carneiro 1989. Ces hypothèses ont été discutées dans Campagno 2002a : 166-168 ; 

2004b : 691-694. 
11 Sur les contacts de la vallée du Nil avec la Nubie, la Syrie-Palestine et la Mésopotamie, voir, 

entre autres, Redford 1992 ; van den Brink 1992 ; O'Connor 1993 ; Andelkovic 1995 ; Shinnie 1996 

; Mark 1997 ; Wolff 2001 ; van den Brink et Levy 2002 ; van den Brink et Yannai 2002. Sur la possibilité 

que les buts des conflits aient également inclus les champs aurifères voisins du désert oriental, 

cf. Trigger 1985 [1983] : 72 ; 1987 : 60 ; Bard 1987 : 90. Sur le contrôle du commerce comme motif 

des guerres, cf. Hoffman 1979 : 343 ; Trigger 1985 [1983] : 72 ; Hassan 1988 : 172-173 ; Majer 

1992 : 231-232 ; Campagno 2002a : 168-169 ; 2004b : 694-695 ; Campagno et Gayubas 2015 : 27-31. 

12 Cf. Trigger 1987 : 60 ; Hoffman 1989 : 50-51 ; Bard 1992b : 16-21 ; 1994 : 114 ; Campagno 2004b 
: 695- 697.Sur la consommation ostentatoire de biens comme moyen de proclamer la position 
prestigieuse du chef et de son élite, cf. Sahlins 1978 : 255. 
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Cependant, une guerre de pillage impliquerait une solution 

transitoire, même pour le vainqueur : une communauté vaincue dans 

un tel conflit mais mieux placée en termes de routes commerciales ou 

de gisements de minerais pourrait être en mesure de récupérer le flux 

de biens exotiques pour elle-même, au détriment des possibilités 

d'acquisition des éventuels vainqueurs. En revanche, une guerre de 

conquête visant au contrôle permanent du vaincu impliquerait 

l'élimination de la concurrence et la possibilité d'une offre élargie de 

biens exotiques. En ce sens, le fait que la conquête n'était pas une 

nécessité n'enlève rien au fait qu'elle était une possibilité. Il suffirait 

qu'après quelques combats, les vainqueurs aient décidé de rester - au 

moins temporairement - dans les domaines des vaincus. Dans une 

telle circonstance, ils auraient eu l'occasion d'apprécier les effets de 

la suppression de la concurrence des communautés voisines par des 

moyens militaires. Et cette suppression impliquait l'établissement 

d'un lien stable entre non-parents sur la base du monopole de la 

coercition détenu par les vainqueurs. 

 

 

La question urbaine 

 
Considérons maintenant le deuxième scénario proposé pour 

réfléchir à la question de l'interstitiel : celui fourni par les premiers 

contextes urbains, avec un accent particulier sur le noyau de 

population qui s'est constitué à Hiérakonpolis pendant la phase 

Nagada II. Dans ce sens, il est intéressant de noter que, bien que dans 

des proportions très variables, les processus d’émergence des États 

« archaïques » (Égypte, Mésopotamie, Chine, Monte Albán, 

Teotihuacan, Tiwanaku, etc.) tend à s'accompagner de l'apparition 

de centres urbains qui ne semblent pas être le résultat de la seule 

croissance spontanée de la population villageoise préexistante, 

mais plutôt d'une certaine concentration de la population à la suite 

de probables processus migratoires. Une telle hétérogénéité 

d’origine implique la possibilité que ces zones urbaines en 
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formation aient pu fonctionner comme des espaces de 

convergence de traits parentaux auparavant non connectés. En 

effet, les migrants nouvellement arrivés n’auraient - du moins 

en principe - aucun lien avec les réseaux parentaux préexistants 

dans la région d'accueil13. Quel type de pratiques pourrait être 

établi entre ces groupes parentaux préexistants et les nouveaux 

arrivants ? Il n'est pas possible de répondre à cette question de 

manière exhaustive. S'il s'agissait d'étrangers intégrés de 

manière individuelle dans un réseau parental préexistant, on 

pourrait penser à des formes d'incorporation proches des 

pratiques de patronage14, c'est-à-dire à un type d'intégration dans 

le groupe préexistant, mais pas à une assimilation complète de 

cet individu au groupe, comme s'il s'agissait d'un autre parent, 

mais dans une position de dépendance15. 

 

 
 

13 En effet, les communautés organisées sur la base de la parenté ont souvent des 

procédures d'homologation des étrangers par le biais de divers modes d'adoption (cf. par exemple 

les modes d'adoption des étrangers chez les Nuer, notés par Evans-Pritchard 1977 [1940] : 236-247 ; 

pour d'autres formes de parenté spirituelle et d'adoption, cf. Ghasarian 1996 : 188-189, 217-223). 

Cependant, de telles procédures ne fonctionnent pas nécessairement de manière automatique et 

seraient probablement plus difficiles à mettre en œuvre dans le cas de l'arrivée de groupes importants - 

par exemple, des familles élargies - surtout si ces processus migratoires se produisent simultanément et 

dans différentes directions, de sorte qu'il ne s'agit plus d'une communauté parentale intégrant un nouvel 

individu (ou un petit groupe) en son sein, mais de l'arrivée de groupes multiples, peut-être 

numériquement plus importants que la communauté autochtone. 

14 Selon les termes de Lemche (1995 : 111), le patronage implique "une organisation verticale, 

selon laquelle à la tête se trouve le patron, membre d'un lignage dominant, et au-dessous de lui ses 

clients, généralement des hommes et leurs familles. Le lien entre le patron et le client est personnel, 

le client ayant prêté serment d'allégeance au patron et le patron ayant juré de le protéger". A cet 

égard, voir également Gellner et al. 1986 [1977] ; Eisenstadt et Roniger 1984. 
15 Bien que son observation soit généralement passée inaperçue, Morton Fried (1979 [1960] : 145-

146) avait noté que les relations entre les groupes sédentaires et les étrangers pouvaient être la 

clé de l'émergence de la stratification sociale et de l'État. Dans le même ordre d'idées, cf. Maisels 1987 

: 334 ; 1999 : 156-157 ; G. Webster 1990 : 345-346. Cf. également Kopytoff (1999 : 89), qui 

évoque la "primauté des premiers venus", selon laquelle "les premiers occupants établissent une 

relation rituelle avec la terre que les colons ultérieurs doivent respecter". 
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Si, en revanche, il s'agit de l'intégration de groupes plus 

importants, il est encore plus difficile de formuler une réponse. 

Peut-être ces relations auraient-elles également pu faire appel à un 

élément de patronage, si le chef de l'une des réseaux se révélait 

client d'un autre chef, de sorte que la pratique du patronage entre 

chefs de réseaux de parenté impliquait une certaine subordination 

d’un réseau de parenté par rapport à l'autre. Mais peut-être les liens 

entre ces réseaux auraient-ils pu être plus conflictuels, de manière 

à constituer un scénario plus susceptible d'être interprété en termes 

de querelles de factions16. La prédominance éventuelle d'une 

faction sur une autre aurait pu conduire à d'autres types de liens 

sociaux. Si cette prédominance avait été instituée de façon 

permanente, peut-être les conditions de l'émergence d'une pratique 

étatique au sein même du monde urbain auraient-elles été réunies. 

Cependant, dans quelle mesure Hiérakonpolis possède-t-elle les 

qualités d'un tel scénario interstitiel17 ? 

Bien que la présence d'une certaine population dans la région 

remonte à des périodes antérieures, c'est au cours de Nagada I que 

la zone de Hiérakonpolis semble enregistrer une augmentation 

significative du nombre d'habitants. En effet, on observe dès cette 

 

16 Sur la concurrence entre factions, cf. Bujra 1973 ; Brumfiel 1989 : 128-132 ; 1994 ; Fox 1994. Cf. 

également les stratégies d'"agrégation persuasive", étudiées par Beck (2003 : 643-645) dans le cadre de 

certains processus de compétition locale liés à l'émergence et à la consolidation de hiérarchies 

sociales. 
17 Il est certain que d'autres noyaux de Haute-Égypte ont pu connaître des tendances similaires, mais les 

preuves disponibles sont très limitées. On ne sait rien de Tinis, le probable noyau urbain de la nécropole d'Abydos, 

et très peu de Nagada, bien que l'existence d'un mur, de certains vestiges résidentiels (South Town de Petrie) et 

de quelques preuves d'empreintes de sceaux, ajoutés aux témoignages de différenciation sociale 

provenant du cimetière T, nous permettraient de penser à une certaine forme d'urbanisme (cf. Hassan et al. 

2017). A ce sujet, cf. Campagno 2002a : 175-177, avec bibliographie. 
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époque l'utilisation de deux grands espaces, l'un en marge de la 

zone actuellement cultivée (qui s'étend également en dessous 

d'elle), l'autre à environ 2 km à l'ouest, autour du wadi Abu 

Suffian, ainsi que d'autres noyaux périphériques au nord et au sud 

(Hoffman et al. 1986). Dans ce cadre, toute une série d'indices 

laissent entrevoir une spécialisation notoire du travail et une 

certaine différenciation sociale, au moins à partir du début de 

Nagada II. D'une part, on note la présence d'un ensemble 

d'installations à des fins spécifiques, dont un grand complexe de 

près de 40 m de long (HK29A), qui constituait très probablement 

un centre cérémoniel, des espaces de production de poterie 

(HK11C, HK24A, HK24B) et de céramique (HK11C, HK29, 

HK59), ainsi que des indices de production lithique (HK29A), 

qui peuvent indiquer une spécialisation considérable du travail18. 

D'autre part, le cimetière HK6 concentre une série de grandes 

sépultures avec des objets funéraires d'une importance 

considérable : la tombe 23 (Nagada IIA-B) se distingue 

particulièrement, avec une chambre funéraire de 5,5 m de long, 

3,1 m de large et 1,2 m de profondeur, entourée d'une 

superstructure en bois et d'une chapelle funéraire dans une zone 

de 16 m de long et 9 m de large, qui représente la plus grande  

 

18 Sur le complexe cérémoniel, cf. Adams 1995 : 36-41 ; Friedman 1996 ; 2009 ; Linseele et al. 

2009 ; Hendrickx et Friedman 2003 : 97-100. Sur les installations de production, cf. Hoffman 1982a 

: 126 ; Geller 1989 ; 1992 ; 2007 : 25 ; Holmes 1992 ; Adams 1995 : 45-46 ; Friedman 1994 : 737-739 ; 

2004 : 18-19; 2005b : 64-65 ; Takamiya 2004 : 1028-1032 ; 2008 ; Hendrickx 2008a. La 

division du travail est remarquable non seulement par la spécialisation des procédés mais aussi par 

les volumes produits : sur le site HK24A, on estime que la production de bière pouvait atteindre près de 

400 litres par jour, soit l'équivalent de l'approvisionnement de 200 à 400 personnes (cf. Geller 

1992 : 21 ; Friedman 2005b : 65). 
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sépulture de la région, très probablement associée à une forme de 

leadership local19. Quant à la population globale, bien que les 

calculs démographiques pour la période prédynastique soient 

toujours fragiles, on a estimé qu'entre 5000 et 10 000 habitants 

auraient pu y vivre dans la phase Nagada I et début Nagada II20 ce 

qui semble suggérer une concentration qui n'est pas seulement 

déduite de la croissance démographique de l'ancienne population 

badarienne mais aussi de l'arrivée de nouveaux groupes21. 

Au milieu de la phase Nagada II, la tendance démographique 

semble avoir impliqué une concentration encore plus importante 

de la population autour de la zone cultivée. En effet, la zone 

occupée dans le désert se limite à environ 300 m au-delà de la zone 

cultivée, en particulier autour du site HK34B, qui pourrait avoir 

constitué un complexe administratif/cérémoniel. La poursuite de 

l'utilisation de l'enceinte cérémoniel HK29A, situé à proximité et 

la présence d'autres grands bâtiments récemment découverts sur 

les sites HK29B et HK25, renforcent l'idée d'une concentration des 

principales dynamiques sociales autour d'une telle zone à partir de 

 

 

19 En ce qui concerne les sépultures du cimetière HK6, et en particulier la tombe 23, cf. Figueiredo 2004 ; 

Friedman 2005a ; 2008 : 11-20 ; Friedman et al. 2011. 

20 Les calculs de Hoffman (1982b : 143-144), basés sur les dimensions et les types de zones occupées dans le 

site, ont donné des chiffres entre 2544 et 10 922 habitants pour la première moitié du 4e millénaire av. Les 

fouilleurs ultérieurs de Hiérakonpolis continuent à maintenir la validité de ces estimations (cf. Adams 1995 : 31 ; 

Friedman, in Yoffee : 2005, 43, et pers. comm. 2005). D'autres estimations, essentiellement axées sur le 

nombre de tombes, ont donné des chiffres plutôt inférieurs, autour de 1500-2000 habitants (cf. Harlan 1985 : 

233 ; Hassan 1988 : 161 ; Batey 2012). Sur les difficultés de telles estimations, cf. Moeller 2016 : 9-11. 

Quoi qu'il en soit, dans le cadre de cet argumentaire, le nombre précis d'habitants est moins important 

que les données suggérant un saut démographique notable pour la période considérée ici. 

21 Hoffman et al. (1986 : 178) ont suggéré la possibilité d'une colonisation de la région par des groupes 

venus du nord, qui auraient apprécié la région pour la concentration d'habitats divers, l'abondance de bons 

sols et de matières premières, les pluies estivales régulières, l'existence d'un canal près de la limite du désert 

(aujourd'hui disparu) et l'efficacité hydraulique de l'oued Abu Suffian. 
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la seconde moitié de la phase Nagada II 22. Qu'est-ce qui produit 

ce changement dans les modes d'occupation de la population de 

Hiérakonpolis ? Dans les années 1980, Michael Hoffman a 

proposé plusieurs raisons (Hoffman 1982a : 132 ; Hoffman et 

al. 1986). D'une part, il soulignait la tendance climatique à une 

plus grande aridité, qui aurait eu un impact sur la réduction des 

ressources disponibles dans les zones à l'est et à l'ouest du Nil, 

aggravée par la détérioration du fragile écosystème désertique 

suite à l'abattage des arbres pour le combustible et à la 

surexploitation des pâturages pour le bétail : tout cela aurait 

entraîné un retrait de la population de ces zones vers la vallée. 

Dans le contexte de ces variations climatiques, l'auteur suggère 

également que l'accent a pu être mis sur les activités 

économiques liées à la rivière, à la fois en termes d'agriculture 

et d'autres activités manufacturières et d'échange de biens 

utilisant la voie d'eau. De plus, Hoffman a ajouté que les 

conflits régionaux entre les différentes communautés de Haute-

Égypte aient pu conduire à la concentration de la population 

dans des centres de type urbain pour des raisons de protection. 

Enfin, il a également souligné la possibilité qu'un centre 

cérémoniel - tel que celui découvert plus tard sur le site HK29A 

- ait pu agir comme un agent d'attraction de la population vers 

le noyau hiérakonpolitain. De manière complémentaire, David 

Wengrow (2006 : 82-83) a récemment suggéré que le processus 

de concentration est lié à des variations dans les rituels 

funéraires, se référant au processus en termes d'"urbanisation 

des morts". 

22 Sur l'interprétation du site HK34B comme " un probable complexe administratif/cérémoniel au 

centre d'un ensemble de villages et de hameaux ", cf. Hoffman 1982a : 130 ; Adams 1995 : 36-37. 

Sur les découvertes récentes sur les sites HK29B et HK25, cf. Hikade 2006 : 4-5 ; Hikade et al. 

2008. 
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Quoi qu'il en soit, selon ce qui a été suggéré précédemment en 

termes théoriques, la convergence de groupes d'origines 

différentes a pu conduire à certaines formes de subordination ou 

peut-être à des tensions factionnelles. L'apparition de pratiques 

funéraires telles que celles de la tombe 23 du cimetière HK6, ainsi 

que les différents témoignages sur la division spécialisée du travail 

semblent aller dans ce sens : en raison de sa antériorité ou parce 

qu’il a prévalu dans ces tensions, la prédominance d'un groupe sur 

les autres a pu déclencher un processus de différenciation sociale 

qui a induit un type de demande de biens - tant pour les vivants 

que pour les morts - qui, à son tour, a alimenté les processus de 

spécialisation du travail. En effet, les chefs auraient pu stimuler la 

production de divers produits à grande échelle pour leur propre 

consommation et leurs besoins funéraires, ainsi que pour la 

redistribution entre les membres de leur groupe afin de renforcer 

et d'étendre les loyautés. Dans ces conditions, la tendance 

ultérieure de la population à se concentrer sur les bords de la zone 

cultivée pourrait être due aux raisons énoncées par Hoffman, mais 

elle pourrait aussi être liée à l'émergence de nouvelles formes de 

leadership associées aux processus en cours. 

Ce qui est déterminant ici, c'est la possibilité d'interpréter le 

contexte urbain d'Hiérakonpolis non pas comme une entité 

homogène à proprement parler, mais comme une zone de 

composition hétérogène, basée sur la convergence de groupes (de 

réseaux parentaux) d'origines différentes. Il s'agit de considérer 

que ce type de noyaux urbains initiaux ne constitue pas la simple 

expansion quantitative de communautés villageoises - chacune 

organisée comme un tissu social unique - mais le point de 

confluence de différents groupes et, par conséquent, de la 

configuration d'un conglomérat de tissus qui, seulement à un  
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moment ultérieure amènerait à une forme d'unification par 

l'Etat. Ainsi, comme s'ils étaient des microcosmes, ces noyaux 

urbains pouvaient contenir leurs propres espaces interstiels, peut-

être aussi propices à l'émergence de l'État que ceux qui 

s'étendaient au-delà de la sphère villageoise. 

 

 

La question du sacré 

 
Il est temps d'aborder le troisième type de scénario proposé 

pour penser les contextes interstitiels susceptibles de favoriser 

l'émergence de l'Etat. Il s'agit de celui qui se réfère à certaines 

sociétés - particulièrement documentées dans la sphère africaine 

- qui définissent un type de leadership que les spécialistes tendent 

à qualifier de royauté sacrée. Dans ces sociétés, les chefs sont 

perçus comme des figures cosmiquement centrales, intimement 

liées à la nature, de sorte que les relations entre la nature et la 

société ne peuvent être harmonieuses qu'en fonction du parcours 

de vie de ces chefs23. C'est pourquoi il n'est pas rare que ces 

sociétés pratiquent des rituels de rajeunissement sur la personne 

du chef, ou le rituel du régicide, dont le but est d'éviter que le 

déclin de la puissance physique du chef n'entraîne la perte du 

bien-être pour la société. Il s'agit d'ailleurs d'un type de société 

qui comprend des sociétés à structure non étatique (où le leader 

sacré est un "chef") et d'autres à structure étatique (où c'est le  

 

23 Cf. entre autres Frazer 1944 [1922] ; Seligman 1934 ; Frankfort 1976 [1948] ; Van Bulck 1959 ; Young 

1966 ; Muller 1975 ; 1990 ; Adler 1978 ; Heusch 1981 ; 1990 ; Feeley-Harnik 1985 ; Iniesta 1992 ; Cervelló 
1996. 
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monarque qui possède le statut de leader sacré ou divin)24. Mais ce 

qu'il importe de souligner, c'est que, lorsqu'ils se manifestent dans 

des contextes non étatiques, ces leaderships pourraient être 

interprétés dans la clé interstitielle proposée ici pour penser les 

conditions dans lesquelles l'avènement de l'État est possible. 

En quoi cette forme de royauté peut-elle être "interstitielle" ? 

Luc de Heusch (2007 [1987] : 110-111) souligne : "La royauté 

sacrée est une structure symbolique en rupture avec l'ordre 

domestique, familial ou lignager. Elle désigne un être hors du 

commun, hors-lieu, potentiellement dangereux, dont le groupe 

obtient le pouvoir sur la nature, tout en lui imposant une mort quasi 

sacrificielle"25. En effet, partout où ce type de royauté émerge, les 

leaders sont perçus comme extérieurs à l'ordre parental qui 

organise la société et donc conçus comme des êtres désocialisés 

par rapport à l'ensemble du groupe social. C'est précisément en 

raison de ce caractère extra-parental du leadership que, dans 

certaines de ces sociétés, le chef peut être sacrifié rituellement : 

n'étant pas strictement un parent, il n'est pas soumis aux règles que 

la parenté fournit dans le contexte social et est donc exposé à un 

type de pratique qui ne pourrait pas être exercé sur un membre à 

part entière (c'est-à-dire un parent) de la communauté26. D'ailleurs, 

ce caractère extra-parental de la royauté sacrée ne détermine pas en 

soi qu'un processus conduisant nécessairement à l'Etat doit avoir lieu. 

 

24 Sur la variabilité des formes politiques associées aux royautés sacrées, cf. Cervelló 1996 : 174-178 ; 

Heusch 2007 [1987]. 

25 Cf. également p. 113 et p. 118 : " La royauté sacrée ne se confond pas avec l'Etat. Elle le précède, elle 

le rend possible à la faveur de circonstances historiques différentes. Loin de découler de l'ordre de la parenté, 

elle introduit une rupture radicale". Le même type de rupture est souligné par Sahlins (1981 : 112) à propos 

de la conception polynésienne du leadership : "Le pouvoir se révèle et se définit comme la rupture de l'ordre 

moral même de la population, précisément comme le plus grand des crimes contre la parenté". 

26 Sur la question surprenante du sacrifice du roi, Girard (1995 [1983] : 20) s'interroge : "N'est-il pas le centre de 

la communauté ? Sans doute, mais dans son cas, c'est précisément cette condition centrale et fondamentale qui 

l'isole des autres hommes, qui fait de lui un véritable hors-caste". 
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Mais elle peut définir une condition de possibilité : de même que 

le chef sacré, parce qu'il n'est pas un parent, peut être exposé au 

régicide, pour la même raison, il peut être impliqué dans d'autres 

pratiques qui, en principe, ne seraient pas entièrement 

compatibles avec l'ordre parental. 

Quel type de pratiques ? Certaines situations ethnographiques 

indiquent que les entourages de ce type de chefs peuvent fonctionner 

comme une sorte de "sanctuaire" où peuvent se réfugier ceux qui ont 

commis un crime et cherchent à échapper à la vengeance des 

mécanismes de justice communautaire. Mais ce refuge transforme le 

fugitif en un "autre" : " de clansman, le fugitif devient l'homme du 

roi et, en tant que tel, il est utilisable à des fins royales " (Adler 2007 

[1987] : 171).  De même, les chefs peuvent être les seuls à pouvoir 

disposer des captifs de guerre. Il est également possible qu'une 

certaine incorporation des étrangers ait lieu autour d'eux, comme 

cela a été souligné à propos des contextes de concentration de 

population27. Ce qui importe ici, c'est que les liens qui pourraient unir 

les chefs à ces individus (fugitifs, captifs, étrangers) pourraient 

s'établir en dehors de la parenté dominante à l'échelle sociale, 

puisque ni les uns ni les autres ne feraient partie du réseau parental 

en tant que tel. Le type de relation spécifique qui pourrait émerger 

de ces liens n'est pas facile à définir a priori, mais, compte tenu de 

la condition individuelle de chaque lien, on peut penser à des liens 

de subordination associés aux pratiques de patronage. 

 

 

27 De manière significative, dans le mythe d'origine de la royauté sacrée chez les Moundang du Tchad, 

" le pouvoir royal, d'essence supérieure, rassemblait autour de lui des personnes venant de toutes 

les directions, attirées par la luminosité d'une force capable de garantir la sécurité et la prospérité de 

ceux qui lui étaient subordonnés " (Adler 2007 [1987] : 176). Sur l'intégration fréquente d'étrangers 

dans l'environnement des chefs, cf. G. Webster 1990 : 338-341. Cf. également Sahlins 1981 : 129. 
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Mais au-delà du type spécifique de relations de subordination 

établies entre le leader et ces individus, ce qui est déterminant, 

c'est que ces relations s'établissent dans la société mais en dehors 

de la logique qui la régit. Dans ce cadre, et compte tenu de la 

double condition extra-parentale de ces liens - tant du leader que 

de ses suiveurs - il est peut-être possible de penser à l'émergence 

de pratiques plus coercitives, que les suiveurs du leader pourraient 

mettre en œuvre à l'égard des membres des réseaux strictement 

parentaux. En ce sens, le caractère interstitiel des relations entre ce 

type de chefs sacrés, leur environnement et le reste des membres 

de la société pourrait également favoriser l'émergence de pratiques 

non régies par la logique parentale et, par conséquent, capables 

d'imposer une nouvelle logique au scénario social. 

Existait-il dans la vallée du Nil pré-dynastique des royautés 

sacrées telles que celles décrites dans divers contextes africains ? De 

nombreux chercheurs ont noté la remarquable série de parallèles 

symboliques entre la royauté égyptienne de l'époque étatique et ces 

formes de leadership africain28. Dans un sens, la monarchie divine 

égyptienne est le paroxysme de ces royautés sacrées : le roi y est 

directement identifié comme un dieu. Cette identification a dû avoir 

lieu très tôt dans la vallée du Nil : les serekhs, symboles 

emblématiques du roi en tant qu'Horus, sont enregistrés au moins 

depuis le début de la phase Nagada III (vers 3300 av. J.-C.), de sorte 

que, au moins depuis les premières époques de l'État, cette identité 

avait déjà été tracée29. En revanche, si l'on remonte dans le temps 

jusqu'aux phases pré-étatiques, le manque de témoignages 

disponibles rend la question plus obscure. Et s'il est légitime de 

 

 

28 À cet égard, voir Cervelló 1996, avec bibliographie. 

29 Sur l'identification des premiers serekhs, cf. Wignall 1998 : 102-103 ; Jiménez Serrano 2001 ; Hendrickx 

2001 ; 2008b : 71-72 ; van den Brink 2001a. Sur leur signification, cf. Baines 1995 : 121-124 ; Cervelló 1996 

: 200-201 ; O'Brien 1996 : 135-136. 
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penser que la divinisation des chefs a pu être un effet de 

l'émergence d'un ordre spécifiquement étatique, cela n'enlève rien 

au fait que le contexte symbolique d'une telle association était 

précisément celui d'une royauté sacrée préexistante. Dans le 

décor mural de la tombe 100 de Hiérakonpolis (Nagada II), déjà 

citée, un personnage est représenté dans diverses actions, 

s'apprêtant à décharger une masse sur des prisonniers et effectuant 

une course avec différents sceptres30. Ces motifs correspondent à 

des rituels connus tout au long de l'histoire égyptienne et ont une 

signification tout à fait compatible avec celle de la royauté sacrée, 

dans la mesure où leur exécution implique la sauvegarde du 

cosmos contre les forces du chaos qui le hantent. En effet, la 

procession de bateaux qui domine la scène murale de la tombe 

100, et qui est relatée dans d'autres documents relativement 

contemporains, a été interprétée comme une forme précoce de la 

célébration de la fête Sed, un rituel de renouvellement du pouvoir 

royal, dans le cadre duquel le roi mourait et renaissait 

symboliquement, avec ses forces redynamisées31. 

Si l'on remonte encore plus loin dans le temps, la décoration  

de certaines céramiques des phases Nagada I et II présente des 

 

 

30 Pour la tombe 100, cf. Quibell et Green 1902 : 20-23, lams. 75-79 ; Case et Payne 1962 ; 

Midant-Reynes 1992 : 194-197 ; 2003 : 331-336). Dans une autre scène de la même peinture 

murale, le personnage est représenté debout entre deux grands animaux qui se jettent sur lui de façon 

symétrique. Il s'agit d'une autre scène à connotation monarchique, connue dans d'autres monuments de 

la période et dans l'art mésopotamien contemporain. Dans le contexte égyptien, la scène est devenue 

moins présente depuis lors, et bien qu'elle soit encore représentée, elle ne semble pas faire directement 

référence aux réalisations du monarque. A ce sujet, cf. Campagno 2001. 

31 Sur ce point, voir Williams et Logan 1987 : 265 ; Cervelló 2009 : 61-65. La procession de bateaux 

se retrouve dans le textile de Gebelein, l'encensoir de Qustul et le manche de couteau du Metropolitan 

Museum de New York. On peut peut-être supposer la même idée dans la représentation fréquente 

de bateaux dans la poterie décorée de la phase Nagada II et dans les gravures rupestres du désert 

oriental. 
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personnages, dont certains semblent également accomplir des rituels. En 

particulier, l'un d'entre eux, représenté sur un vase de la tombe U-239 

d'Abydos (Nagada I), combine - de manière non-canonique - plusieurs 

éléments liés au massacre rituel de l'ennemi : une figure plus grande, 

portant une fausse queue et une coiffe, brandissant une masse d'une main 

et tenant apparemment d'autres figures plus petites par le cou de l'autre 

(Dreyer et al. 1998 : 84, 111- 115). Il est vrai que ce type de preuves 

iconographiques est insuffisant pour affirmer avec certitude que les 

chefs prédynastiques doivent être identifiés en termes de la royauté 

sacrée. Cependant, il n'est pas invraisemblable que les rituels centraux 

de la monarchie égyptienne aient des antécédents, datant d’avant 

l'émergence de l'État. Et ces rituels sont clairement compatibles avec la 

conception du leadership dans une clé sacrée. De plus, le monarque 

égyptien de l'époque de l'État, bien que dans certains contextes il puisse 

sembler être lié à des parents humains, est représenté dans la sphère 

religieuse comme étant particulièrement lié à des parents divins, dans 

une sorte de lien qui semble souligner son détachement de la sphère 

sociale. Par exemple, il est dit du roi dans les Textes des Pyramides : 

jwt(y) jt.k m rmT, jwt(y) mwt.k m rmT, "tu n'as pas de père humain, tu 

n'as pas de mère humaine" (Pyr. 438 § 809b)32. Sans aucun doute, cette 

"desocialisation" du roi est une autre caractéristique qui rapproche la 

monarchie égyptienne du contexte de la royauté sacrée33. 

 

 

32 Cf. Sethe 1908 : 446 ; Faulkner 1969 : 145 ; Allen 2005 : 106. De même dans Pir.703 § 2203b :  n jt.k m 
rmT n mwt.k m rmT (cf. Sethe 1910 : 535 ; Faulkner 1969 : 307 ; Allen 2005 : 303). 

33 La dimension désocialisée du leadership, dans le contexte de la royauté sacrée, est renforcée par une 

série d'interdictions et de contraintes auxquelles les leaders sont soumis, ainsi que par les 

transgressions qu'ils doivent commettre, qui les distinguent et les séparent des autres membres de la 

communauté. En ce qui concerne la monarchie égyptienne, ce type de régulations a été évoqué 

notamment par Diodore de Sicile. Cf. Cervelló 1996 : 161-166, 196-197. 
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Certes, la nature des témoignages disponibles ne permet pas 

d'aller plus loin dans la caractérisation des éventuels liens 

extra-parentaux que ces chefs ont pu tisser avec d'autres 

membres de la société. Mais, si l'on accepte l'hypothèse d'une 

royauté sacrée de type africain comme précurseur de la 

monarchie d'État dans la vallée du Nil, il est possible de situer 

un autre contexte, un autre scénario dans lequel des pratiques 

non régulées par la logique de la parenté ont pu émerger. Et il 

est possible de noter autre chose : un tel scénario n'est pas 

incompatible avec le déploiement simultané des deux autres 

scénarios qui ont été envisagés ici. Cette dernière question 

mérite d'être posée. 

 

 

Scénarios compatibles 

 
D'après ce qui a été vu jusqu'à présent, les processus liés aux 

guerres de conquête, à la concentration de la population et à 

l'existence de leaderships sacrés auraient pu coexister en 

Haute-Égypte autour de la phase Nagada II de la période 

prédynastique. Cependant, au-delà de la coexistence, ces trois 

scénarios interstitiels auraient-ils pu favoriser l'émergence de 

pratiques étatiques de manière simultanée ? Comment les 

dynamiques issues de chacun d'entre eux auraient-elles pu 

rétroagir les unes sur les autres ? Si les scénarios eux-mêmes 

sont hypothétiques, les relations possibles entre eux ne peuvent 

aller au-delà de la conjecture. Cependant, à ce stade, il ne s'agit 

pas de démontrer une affirmation par des preuves, mais plutôt 

de maximiser les conséquences des hypothèses émises. 

Envisageons donc quelques possibilités. D'une part, la  
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constitution de liens d'État ou de patronage au sein d'un noyau 

urbain tel que Hiérakonpolis auraient pu renforcer la capacité de 

ce noyau à soumettre les villages périphériques sur le mode de 

l'État, par le biais de guerres de conquête. En effet, une élite 

capable de mobiliser un grand groupe de fidèles grâce à des formes 

de subordination non parentales, dans un noyau de population de 

plusieurs milliers d'habitants, serait mieux placée pour mener des 

guerres de conquête que celles qui pourraient être menées par des 

communautés villageoises organisées selon le principe de la 

parenté. 

Dans le même temps, la collecte du tribut auprès des villages 

vaincus renforçait la capacité de gestion et le pouvoir de cette élite 

d'exercer un contrôle dans la sphère urbaine. A cet égard, il 

convient d'examiner les réflexions théoriques de David Webster 

(1975 : 468). Selon l'auteur, une expansion agressive de certaines 

chefferies pourrait permettre l'incorporation de nouvelles terres, 

qui "représenteraient une ressource externe pour le système 

traditionnel, dans le sens où il n'y aurait pas d'individus locaux ou 

de groupes de parenté qui pourraient les revendiquer. Il s'agirait 

donc d'une ressource externe qui pourrait être effectivement 

monopolisée par les groupes de chefs de haut rang dont le succès 

dans le commandement militaire aurait été en grande partie 

responsable de son acquisition en premier lieu". Suivant 

l'argument de Webster, cette situation "pourrait amplifier toute 

stratification économique naissante déjà présente en raison des 

variations locales des ressources productives". Dans ces 

conditions, "les individus ou les groupes de parenté défavorisés 

ont pu chercher à établir des relations de patronage avec ceux qui 

contrôlaient des ressources plus importantes. En outre, de petits 

groupes temporairement subordonnés ont pu devenir des ‘clients’ 

captifs’". Il est donc possible d'envisager une influence réciproque 

entre les conflits guerriers ayant des objectifs de conquête et la 
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différenciation sociale au sein de la sphère urbaine, qui tend à 

consolider l'existence de ces nouvelles pratiques en dehors de 

la logique de la parenté. 

En revanche, si le leadership à Hiérakonpolis ou dans d'autres 

centres avait été associé dès l'origine à une condition sacrée et 

désocialisée, il y aurait eu moyen de traiter symboliquement les 

pratiques de subordination que les chefs auraient pu avoir avec 

les populations conquises ou avec la clientèle installée dans 

l'environnement urbain. En effet, tant les vaincus des conflits, qui 

auraient dû se soumettre du fait de la guerre, que les clients des 

élites de la communauté conquérante auraient pu se représenter 

leur condition subordonnée -incompatible avec l'ordre parental- 

comme un effet de leur relation avec un pouvoir extra-parental. 

Mais en outre, les membres à part entière de la communauté 

victorieuse eux-mêmes ont pu commencer à symboliser les 

nouvelles pratiques de domination en termes d'attributions 

propres à un être sacré et en marge des relations de parenté. En 

même temps, ces nouvelles pratiques exercées par les chefs ont 

pu redéfinir leur caractère sacré, au point de produire une 

identification plus directe entre les chefs et les dieux : l'exercice 

du monopole de la coercition par certains personnages déjà sacrés 

a pu favoriser une certaine association de la logique étatique 

émergente avec la sphère des divinités. Bien qu'il ne s'agisse que 

de simples possibilités, qui ne peuvent être déterminées avec 

certitude, elles illustrent le fait que les différents scénarios 

d’émergence de l’État ont pu se renforcer mutuellement, dans la 

mesure où ils constituent tous des environnements propices à 

l’émergence et à la consolidation de pratiques qui n'auraient pas 

été possibles là où la logique de la parenté prévalait. 

En tout cas, ce qu'il est important de souligner ici, c'est que les 

pratiques non parentales n'apparaissent pas dans le contexte de 
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la parenté mais dans leurs interstices. D'après les données disponibles 

pour la vallée du Nil, ces interstices ont pu se produire dans divers 

contextes, entre différentes communautés, entre des sous-groupes 

dans un environnement urbain, ou même au sein de certaines 

communautés, dans la distance qui sépare les chefs sacrés du reste de 

leurs membres. L'existence de tels contextes n'implique pas que, par 

leur simple présence, l'État verrait nécessairement le jour. Au 

contraire, la logique de la parenté aurait pu rester, indéfiniment, la 

seule capable de produire des liens sociaux de nature permanente. 

Mais ces interstices indiquent les limites de cette logique et la 

présence d'espaces indéterminés, capables de favoriser ce qui 

n'aurait pas pu avoir lieu à l'intérieur des réseaux de parenté. En 

effet, si le monopole de la coercition n'est pas compatible avec la 

logique de la parenté, pour qu'il soit à la base d'une nouvelle 

organisation sociale, il faut des conditions qui ne se trouvent pas 

là où la parenté domine. C'est précisément en ce sens que ces 

espaces interstitiels constituent des conditions de possibilité pour 

l'avènement de l'Etat. Certes, il n'est pas possible d’evaluer le 

poids spécifique de chacun de ces interstices dans le processus 

d'émergence de l'État égyptien. Certains ont pu avoir la primauté, 

d'autres n'ont peut-être pas eu d'importance majeure. Mais il est 

intéressant de noter que les trois contextes suggérés ne sont pas 

nécessairement contradictoires et qu'au contraire, ils ont pu se 

renforcer mutuellement. En effet, les contextes fournis par les 

guerres de conquête, par la concentration de la population dans les 

centres urbains et par une certaine sacralisation des chefs 

pouvaient se trouver - chacun et ensemble - sur les seuils à partir 

desquels une nouvelle forme d'organisation sociale allait prendre 

forme dans la vallée du Nil, sur la base d’un logique différente de 

celle de la parenté et dotée d'une force dont les effets se font sentir 

sur une période de temps qui se mesure en millénaires. 
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CHAPITRE 3 

Sur la pertinence du concept d'État 
pour la pensée des sociétés anciennes 

 
Réflexions sur les capacités à faire 

de l'ancien État égyptien1 

 
 
 
 
 

 
Sur la notion d'État 

 
Ces derniers temps, le concept d'État, en référence aux sociétés 

anciennes, a fait l'objet de critiques. D'une manière générale, ces 

critiques proviennent de ce que l'on peut appeler grosso modo  des 

perspectives "post-modernes", qui expriment un certain malaise 

général face aux rigidités apparemment dérivées de l'utilisation 

de définitions et de concepts. Il n'est pas nécessaire d'insister trop 

sur le fait qu'une réflexion rigoureuse ne peut se faire que sur la 

base de concepts et que, si la réflexion théorique rigoureuse est 

mis de côté, on assistera à une mode réflexive plutôt superficielle, 

conditionnée par les représentations spontanées des chercheurs, par 

le recours à un certain "sens commun" qui implique souvent la 

réintroduction non critique et non contrôlée de concepts issus 

 

1 La base de ce chapitre a été publiée dans Campagno 2015, sur la base d'idées initialement avancées 

dans Campagno 1998a et 2013a. 
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d'anciennes injonctions théoriques, souvent écartées dans le 

cadre d'une véritable réflexion théorique. 

Bien entendu, une telle caractérisation générale n'implique 

pas que, dans ce cadre "postmoderne", il n'y ait pas de critiques 

valables (en effet, le postmodernisme a été beaucoup plus 

convaincant dans la critique que dans la proposition). En ce qui 

concerne plus spécifiquement la question de l'État dans les 

sociétés anciennes, l'un des points de vue les plus tranchés qui 

a proposé d'écarter le concept est celui d'Adam T. Smith 

(2003), qui résume et élabore une série de quatre critiques. Bien 

qu'il ne s'agisse pas ici de discuter en profondeur du point de 

vue de Smith, il est intéressant d'énumérer ces critiques, car 

elles illustrent bien à la fois l'apport et les limites que les 

perceptions "postmodernes" offrent sur un sujet donné. La 

première objection souligne que, malgré des décennies de 

discussions théoriques et épistémologiques, l'État reste "un 

objet d'étude complètement nébuleux, sans référent clair" (p. 

95), et que les auteurs qui se réfèrent à une telle entité peuvent 

en pratique se référer à des situations tout à fait différentes. La 

seconde, également de nature épistémologique, suggère que 

l'État "est une fiction créée par la mystification réifiée d'un type 

classificatoire", puisque "le terme unifie et donne une 

cohérence conceptuelle à ce qui est en réalité un grand nombre 

de pratiques politiques discrètes" (p. 97). La troisième, centrée 

sur la praxis des chercheurs contemporains, souligne qu'après 

la fin de la Guerre Froide, il n'y a plus de sens à continuer à 

utiliser un concept tel que l'Etat, étant donné la perte de 

centralité d'un tel concept pour analyser le monde 

d'aujourd'hui. Contrairement aux débats entre marxistes et 

libéraux dans le troisième quart du vingtième siècle, "on voit 

mal comment un tel débat pourrait servir la pensée critique par 

rapport à la situation mondiale actuelle" (p. 99). Et la 

quatrième, à laquelle Smith consacre l'essentiel de sa  
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proposition est du type ontologique et souligne le caractère spatial 

du concept d'Etat, c'est- à-dire le fait que ce concept "ne permet pas 

de comprendre la vie politique étant donné la rétrogradation a priori 

de l'espace au rang d'épiphénomène" (p. 101). 

Ces critiques ne sont pas déraisonnables. Cependant, elles ne 

semblent pas infliger au concept d'Etat dans le monde antique les 

dommages irréversibles que Smith suppose. Quant aux objections 

épistémologiques, il est tout à fait exact que des définitions multiples 

et parfois totalement divergentes de l'Etat coexistent dans le monde 

de la recherche, mais il s'agit là d'une caractéristique des disciplines 

sociales qui n'est pas près de disparaître. Il en va de même pour tout 

autre concept, comme l'autorité, le pouvoir ou l'espace, pour ne citer 

que ceux auxquels Smith recourt assidûment. En ce sens, la variété 

des définitions possibles importe moins que la cohérence interne de 

l'argumentation d'un auteur à partir d'une définition bien expliquée. 

En un sens, cette objection se heurte à la seconde critique 

épistémologique, car si le terme d'Etat "unifie et donne une cohérence 

conceptuelle" à une diversité de pratiques, il est clair que Smith a 

reconnu une certaine définition de l'Etat, ne serait-ce que pour la 

critiquer (je reviendrai sur ce point). La critique de la praxis 

contemporaine est plus respectable qu'il n'y paraît à première vue. Je 

dirai cependant deux choses. D'une part, la "question de l'Etat" est 

loin d'être close avec la chute du Mur. En Amérique latine ou en 

Europe du Sud notamment, les dynamiques autour du rôle de l'Etat 

sont au centre de nombreuses réflexions intellectuelles, 

indépendamment du fait que l'Etat n'est plus celui qui a dominé une 

grande partie du 20ème siècle (il est vrai que la vision doit être 

différente à Chicago, d'où Smith écrivait en 2003). En revanche, une 

telle idée automatique de l'influence que le présent exerce sur le 

passé ne peut être appliquée. Cette influence existe et est 
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incontestable, mais la décentralisation éventuelle de l'Etat dans 

le monde contemporain ne peut conduire à l'abolition du 

concept pour le monde ancien, car l'Etat n'a pas disparu de la 

scène contemporaine, et les problèmes qu'il permet de penser 

(différenciation sociale, articulation politique à grande échelle) 

ne se sont pas non plus dissous dans le monde d'aujourd'hui. 

Enfin, en ce qui concerne la question de la "spatialité" du 

concept, il est vrai que les contextes spatiaux conditionnent les 

dynamiques historiques et qu'il est essentiel de les prendre en 

compte dans toute analyse spécifique. Cependant, il est 

raisonnable que le concept, en tant qu'abstraction permettant la 

réflexion, se concentre sur certains types de pratiques qui se 

reconnaissent dans des situations historiques différentes, et donc 

dans des contextes spatiaux différents dont les spécificités ne 

peuvent pas contribuer à la définition générale du concept. Il en 

va de même pour tout autre concept, y compris celui d'État dans 

la modernité, auquel Smith ne s'oppose pas : il est clair que, par 

exemple, l'État français et l'État russe de la première moitié du 

XIXe siècle ne sont pas exactement les mêmes, mais la possibilité 

d'utiliser le même terme d'État pour les deux scénarios repose sur 

l'identification de certaines caractéristiques communes aux deux 

contextes, quel que soit le nombre de différences spécifiques. 

Ainsi, je pense que le concept d'État peut encore être 

déterminant pour comprendre un large éventail de situations 

historiques liées au monde antique. Et que, notamment en 

référence aux observations épistémologiques de Smith, il s'agit de 

bien définir ce que l'on entend par État dans une analyse donnée, 

non pas pour créer des "fictions" mais des abstractions qui 

précisément "unifient et donnent une cohérence conceptuelle" à 

une variété de pratiques pour tenter de les penser. En ce sens, ce 



Sur la pertinence du concept d'État dans la pensée des sociétés anciennes 33 

 

 

que je souhaite souligner ici, c'est que, où qu'elle se produise, la 

logique d'organisation sociale mise en place avec l'État se 

caractérise essentiellement par l'existence de ce que Max Weber 

(1992 [1922]) a identifié comme le monopole légitime de la 

coercition. C'est en effet grâce à la disponibilité des moyens de 

coercition qu'un secteur minoritaire de la société est en mesure 

d'imposer sa volonté à la majorité de la population, de prélever un 

tribut régulier et permanent, de réguler et d'entretenir les corps de 

bureaucrates et de spécialistes à son service. L'existence d'un tel 

monopole légitime de la coercition implique que la logique de 

l'État produit un type de situation socialement polarisée, dans 

laquelle une minorité exerce sa volonté sur la base de la 

disponibilité exclusive de moyens coercitifs pouvant être exercés 

effectivement ou potentiellement, et une majorité qui accepte cette 

condition, qu'elle le fasse dans le cadre d'une conviction 

idéologique profonde ou dans l'admission de rapports de force qui 

excluent tout autre scénario. Pour parler de domination de la 

logique étatique dans une situation historique, il faut qu'un tel 

monopole coercitif soit disponible, et donc, pour approfondir 

l'idée, il ne s'agit pas simplement de la revendication ou de 

l'aspiration au monopole de la coercition par un groupe, comme 

on le souligne parfois, mais de la possibilité de son exercice 

effectif2. 

 

 

2 En d'autres termes, si un groupe revendique le monopole de la coercition, il n'est pas un État à moins 

qu'il ne parvienne à l’imposer. Et si un groupe exerce une domination de type étatique dans une situation 

donnée et revendique le statut d'État dans des domaines plus larges, il ne sera étatique dans ces derniers 

que s'il réussit à s'établir en tant que minorité dominante. Par exemple, l'État mexicain n'existe pas au sein 

d'une communauté zapatiste (ou mieux : il existe, mais pas en tant que producteur de liens sociaux, mais 

simplement en tant qu'horizon négatif pour la reproduction d'autres logiques d'organisation sociale). 

D'autre part, un scénario de conflit dans lequel un groupe social donné présente une revendication (pour 

des salaires, des terres, des changements juridiques) implique prima facie un contexte étatique parce que la 

revendication elle-même investit l'État en tant que tel. 
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En allant plus loin dans la ligne que je voudrais suivre ici, je 

dirai que, ainsi définie, la logique étatique n'a pas toujours 

existé, puisqu'elle n'est pas inhérent à toute organisation 

sociale, et encore moins un type de logique qui aurait existé de 

manière embryonnaire jusqu'à son épanouissement, comme le 

soutiennent d'une manière ou d'une autre les conceptions 

évolutionnistes3. Et ce sont précisément les sociétés anciennes 

qui nous permettent de penser ces moments d'émergence de 

l'État. L'avènement de l'Etat constitue un changement qualitatif 

fort, qui implique l'émergence d'une nouvelle logique 

d'organisation sociale, s'écartant des principes associés à la 

parenté, sur lesquels la principale logique sociale préexistante 

tend à se fonder. Dans de tels contextes, le monopole légitime 

de la coercition est radicalement nouveau, non seulement parce 

qu'il n'existe pas dans les sociétés non étatiques, mais aussi 

parce que la logique de la parenté l'empêche. C'est précisément 

pour cette raison, parce qu'il ne se déduit pas de la logique de 

la société préexistante, parce qu'il introduit une organisation 

ouvertement hétéroclite par rapport au régime parental, que 

l'avènement d'un type de pratiques articulées en termes de 

monopole de la coercition est décisif pour la constitution d'une 

société étatique4. 

Les nouveautés introduites par la logique d’État, dans un 

monde auparavant structuré par la logique de parenté, apparaissent  

 

3 L'idée que l'État "a toujours existé, et très parfait, très formé", correspond à Deleuze et 

Guattari (1988 [1980] : 367), qui assimilent l'État à une "force d'intériorisation" de toute société. L'idée 

peut être utile pour d'autres types d'analyse, mais elle est plutôt confuse si l'on essaie de 

réfléchir aux processus de changement. Quant aux perspectives évolutionnistes, encore 

dominantes dans les considérations historico-archéologiques, j'ai examiné cette question in extenso 

dans Campagno 2002a : 21-94 ; plus récemment dans Campagno 2014b. 

4 Ces réflexions générales sur la nature de l'Etat sont applicables aux différents contextes d'émergence 

des Etats « archaïques », que ce soit en Egypte, en Mésopotamie, dans la vallée de l'Indus, en 

Chine, en Mésoamérique ou dans l'aire andine. En effet, au-delà des différences qui distinguent chacun 

de ces contextes, le plan théorique comparatif permet de relever toute une série de regularités 

analytiques. 
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clairement lorsque l'on considère le type de pratiques qui entrent 

sur la scène sociale une fois que s'est constituée une société dans 

laquelle un secteur minoritaire détient le monopole légitime de la 

coercition. Mais il est certain que ces pratiques ne sont pas 

strictement identiques dans tous les contextes où l'on peut 

reconnaître l'émergence d'un ordre étatique - on retrouve ici la 

remarque de Smith sur la spatialité des processus historiques - et 

que l'analyse doit donc se concentrer sur une situation particulière.  

Dans ce qui suit, je me concentrerai sur le contexte de 

l'émergence et de la consolidation de l'État égyptien dans la vallée 

du Nil, un processus qui couvre, dans les grandes lignes, la seconde 

moitié du 4e millénaire avant J.-C. et les premiers siècles du 3e 

millénaire. Dans ce contexte spécifique, je voudrais proposer - sans 

prétendre à l'exhaustivité - que l'existence de l'État peut être 

reconnue sur la base de trois grandes capacités à faire : la capacité 

de coercition, la capacité de création et la capacité d'intervention. 

Je pense que ces capacités caractérisent l'État égyptien tout au long 

de son existence historique, et je pense que - comme John Baines 

(1995 : 146) le suggère en termes plus généraux - il n'y a aucune 

raison de supposer qu'elles n'étaient pas présentes dès les premiers 

temps. Si tel est le cas, la question de la nouveauté de l'État 

égyptien sera comprise ici comme la question de l'avènement de 

ces trois capacités d'action. 

 

 

Capacité de coercition 

 
Premièrement, l'État est présent, peut-être de la manière la plus 

visible, dans l'exercice de sa capacité coercitive. Ce potentiel de 

l'État pour l'utilisation systématique de la violence est visible dans 

deux grandes directions : vers l'extérieur et vers l'intérieur de la 

société égyptienne elle-même. En ce sens, étant donné la nature du 
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problème à examiner, c'est l'iconographie du Prédynastique tardif 
(vers 3300-3000 av. J.-C.) et le début de la période Dynastique 

(vers 3000-2700 av. J.-C.) qui offre les preuves les plus 

abondantes de la violence en tant que prédicat de l'État égyptien. 

Il est vrai que l'iconographie n'exprime pas directement les 

événements, mais il est difficile de croire qu'une telle insistance 

sur la violence n'est pas liée aux événements décisifs de cette 

époque. Les images murales de la tombe 100 à Hiérakonpolis 

(Quibell et Green 1902 : pl. 76)5- qui représentent des scènes de 

combat, de domination sur les grands animaux, à la manière du 

"Seigneur des animaux", et de massacre de prisonniers, à la 

manière canoniquement répétée depuis des millénaires - 

constituent l'ensemble iconographique le plus ancien à exprimer 

la même idéologie que celle qui se reflète quelque quatre siècles 

plus tard dans l'emblématique Palette de Narmer. 

Il convient notamment de tenir compte d'un motif représenté 

dans la tombe 100 : celui du massacre de l’ennemi (Hall 1986)6. 

D'une part, ce motif représente la violence exercée à l'égard d'un 

étranger qui, pour l'époque, doit être compris dans le cadre 

régional de petits proto-États en conflit (Kemp 1992 [1989] : 46 ; 

Campagno 2002b), mais qui, à partir de Narmer, ne vise plus que 

les Nubiens, les Libyens et les Asiatiques, c'est-à-dire les " non-

Égyptiens " (Köhler 2002 : 504 ; Wilkinson 2002 : 518). En effet, 

le massacre de l'ennemi est peut-être le motif qui exprime le 

mieux le double statut guerrier et rituel du monarque : par ses 

victoires militaires, le roi affirme un ordre non seulement  

 

5 Sur la tombe 100, cf. Case et Payne 1962 ; Baines 1995 : 97-98 ; Midant-Reynes 2003 : 331-336. 

6 Sur ce point, cf. également Gundlach 1988 : 252-255 ; Baines 1989 : 478-479 ; Davis 1992 : 192-200 ; 
Cervelló 1996 : 206-208. 
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politique mais aussi cosmique et constamment assaillie par les 

forces du chaos. D'autre part, le passage d'ennemis régionaux à des 

ennemis extra-égyptiens reflète le processus d'unification 

politique qui a eu lieu vers la fin du 4e millénaire avant J.-C. Le 

rituel du massacre est exercé sur un individu extérieur à son propre 

groupe et, après l'unification, l'État égyptien définit cet ennemi au-

delà des Deux Terres. Cela signifie que l'État ne se contente pas 

de faire la guerre, mais qu'il confisque cette possibilité aux groupes 

qu'il intègre sous sa domination. Ainsi, ce n'est pas que l'exercice 

de la violence indépendamment de l'État soit devenu 

techniquement impossible, mais que ceux qui chercheraient à 

l'exercer deviendraient automatiquement des rebelles. C'est 

précisément ainsi qu'ils sont représentés dans l'iconographie : à la 

fin de la IIe dynastie, à la fin d'une ère de possibles conflits 

politiques, le décor d'un vase du roi Khasekhem montre la déesse 

Nekhbet devant le serekh du roi, tenant dans sa griffe un anneau 

avec le mot bS, "rebelle" (cf. Quibell 1900 : pl. 36 ; Emery 1961 : 

99 ; Wilkinson 1999 : 91-92). La consolidation d'une société 

étatique implique donc la concentration de la violence et sa 

confiscation à des groupes autrefois autonomes : la guerre (vers 

l'extérieur) et la répression (vers l'intérieur) sont des attributs que 

l'État exerce de manière exclusive. 

En effet, l'accès monopolistique de l'État aux moyens de coercition 

produit des effets à différents niveaux de l'expérience sociale. D'une 

part, en ce qui concerne les membres de l'élite étatique, que ce soit 

par leur participation effective à la direction des opérations militaires 

ou par leur appartenance plus générale à un groupe social présidé par 

un monarque qui impose l'ordre aux diverses manifestations du 

chaos, l'exercice de la violence par l'État renforce leur sentiment  
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d'appartenance à un groupe privilégié de la société7. Mais d'un 

autre côté, le pouvoir coercitif exercé par l'État serait également 

ressenti par la majorité sociale subordonnée. Les sources de cette 

période sont pratiquement muettes sur ces aspects. Cependant, il 

existe au moins une indication de la représentation 

iconographique d'oiseaux appelés rxyt, qui, dans la vision 

égyptienne de la société, symbolisent la population subordonnée8. 

Le registre supérieur de la Tête de Masse du roi Scorpion (Quibell 

1900 : pl. 25 ; cf. Baines 1995 : 119) montre un groupe de ces 

oiseaux pendus par le cou à des porte-étendards : il semble que 

les "sujets" puissent être exposés à la violence de l'État. A une 

époque un peu plus tardive, cette idée est confirmée : un piédestal 

d'une statue du roi Djeser (IIIe dynastie) représente les Neuf Arcs 

(symbolisant le monde étranger) et trois oiseaux rxyt au pied du 

roi, semblant impliquer tout ce sur quoi le roi exerce son autorité  

 

7 Ce sentiment d'appartenance à un groupe privilégié est souligné par un titre dont les 

premiers témoignages remontent à la Ire dynastie et qui exprime peut-être le rang hiérarchique le plus 

élevé de cette période : celui de jrj-pat (membre du groupe pat). Selon Baines (1995 : 133), "l'interprétation 

la plus plausible [de ce groupe] est qu'il existait au départ un petit groupe, probablement de parenté, 

appelé pat, qui formait le cercle d'élite d'où émergeait le roi. Une telle séparation renforce l'inégalité 

de la société". Dans le même ordre d'idées, cf. Baines et Yoffee 1998 : 218 ; Wilkinson 1999 : 186. 

8 Les sources égyptiennes postérieures mettent l'accent sur un contraste complémentaire entre pat 
et rxyt, qui s'applique non seulement au contexte social (élite/population subordonnée) mais aussi 

à différents niveaux (politique, moral, cosmologique) dans lesquels un contraste entre un terme positif 

et un terme négatif est proposé. Comme le souligne Diego Espinel (2006 : 197), "Pat et rejit peuvent 

être respectivement, selon le contexte, l'image d'un comportement correct ou immoral, des classes privilégiées 

et inférieures, des vainqueurs et des vaincus, de l'Égyptien et de l'étranger, etc. Je suis ici l'interprétation 

de Baines (1995 : 132-133 ; 2006 : 102-103) pour qui une telle opposition devait déjà être en place 

au Dynastique ancien. D'autres opinions (Nibbi 1986 : 17-19 ; cf. aussi Diego Espinel 2006 : 196) 

suggèrent qu'au début, rxyt devait correspondre à une population ennemi du delta du Nil ; à mon avis, 

cette interprétation n'est pas bien soutenue par les sources et, d'un point de vue théorique, elle semble 

trop dépendante de l'idée ancienne de la conquête de la Basse-Égypte par le royaume de Haute-

Égypte dirigé par Menes. 
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(Firth et Quibell 1935, I : 14, 65-66 ; II : pl. 58; Cervelló 2009 : 82); 

la pierre de Palerme - dont le texte compile, à l'époque de la Ve 

dynastie, des informations faisant allusion à des époques 

antérieures - contient deux entrées dans lesquelles apparaissent de 

tels oiseaux (Wilkinson 2000c : 97-98, 108-110 ; Diego Espinel 2006 

: 188- 189) : dans l'une d'entre elles, se référant au roi Djer (Ire 

dynastie), un oiseau rxyt est représenté avec un couteau sur le point 

d'être décapité, indiquant à nouveau la violence à laquelle une telle 

population pouvait être soumise ; dans l'autre, se référant au roi Den 

(Ire dynastie), de tels rxyt semblent associés à d'éventuelles 

exploitations agricoles, ce qui pourrait suggérer le statut de paysan 

et le destin de tributaire de ceux identifiés par ce nom (Wilkinson 

2000c : 97-98, 108-110). Ces questions sont importantes : malgré 

leur absence presque totale dans les sources, la majorité de la 

population égyptienne a dû, dès le début, être paysanne et contrainte 

de payer tribut. Or, l'imposition implique une extraction coercitive 

des surplus, une pratique propre aux sociétés d'État, par laquelle la 

majorité sociale pouvait faire l'expérience directe du pouvoir 

coercitif de l'appareil d'État. 

 

 

Capacité de création 

 
Deuxièmement, en plus de cette capacité coercitive, l'État 

égyptien disposait dès le départ d'une capacité créative unique. En 

effet, la capacité à prélever un flux de taxes en nature et en travail 

auprès de la majorité de la société a permis à l'État de disposer d'un 

large surplus de main-d'œuvre et de ressources alimentaires pour 

mener à bien une politique de construction à grande échelle 

qui allait laisser une marque profonde et durable sur le paysage de 

la vallée du Nil. Si l'iconographie nous renseigne sur la capacité 

coercitive de l'État, ce sont les preuves architecturales documentées 
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par l'archéologie qui illustrent le mieux sa capacité créatrice. 

L'enceinte HK29A de Hiérakonpolis, un temple probablement du 

milieu du IVe millénaire av. J.-C. et d'environ 40 m de long, 

indique le déploiement précoce de ce potentiel de construction de 

l'État (Adams 1995 : 36-41 ; Friedman 1996). Au début de la 

phase Nagada III, la tombe U-j à Abydos (Dreyer et al. 1993 : 33-

35 ; Dreyer 1998), mesurant 9,10 m sur 7,30 m et comportant 

douze chambres, est un autre exemple de ce potentiel, qui culmine 

dans les grandes tombes royales et les palais funéraires des 

dynasties I et II à Abydos et à Saqqara. En effet, à Abydos9, le 

cimetière B contient des tombes royales de 103 m2 à 630 m2, à 

chambres multiples et entourées de tombes subsidiaires occupées 

par des serviteurs ou des courtisans ; les complexes funéraires 

étaient complétés par les palais funéraires, de dimensions 

beaucoup plus importantes (entre 800 et plus de 5000 m2, 

aménagés pour que le roi puisse continuer à accomplir les rituels 

royaux dans l'au-delà. À Saqqara10 les tombes se présentent sous 

la forme de grands bâtiments rectangulaires (entre 512 et 2405 

m2), aux murs d'adobe atteignant probablement jusqu'à 5 m de 

haut et à l'architecture rentrante, celle que possédaient 

probablement aussi les palais royaux et qui est reproduite 

iconographiquement dans les serekhs du roi dès leurs premières 

représentations11. 
 

9 Sur ce point, cf. Petrie 1900 ; 1901 ; Kemp 1966 ; 1967 ; Kaiser et Dreyer 1982 ; O'Connor 1989 : 

Dreyer et al. 1993 ; 1996 ; 1998 ; 2000 ; 2003 ; 2006 ; 2011. Cf. les synthèses les plus récentes dans 

Engel 2008 (cimetière B) et Bestock 2008 (palais funéraires). 

10 Cf. Emery 1949 ; 1954 ; 1958 ; Lauer 1956 ; 1979 ; Cervelló 2002. Cf. la synthèse la plus récente dans 

Hendrickx 2008. 

11 En plus petit nombre, l'architecture funéraire monumentale est également présente dans 

d'autres régions telles que Nagada, Naga ed-Dêr, Tarkhan, Abu Rawash, Abusir, Guiza, Helwan. 

Sur les constructions funéraires de la période dynastique ancienne, en général, cf. Wilkinson 1999 

: 230- 260 ; Wengrow 2006 : 218-258. En particulier, sur la "tombe de Ménès" à Nagada, cf. Morgan 

1897 ; Kahl 2001. 



 

 

 
 

 
En effet, les serekhs, symboles royaux associant le nom du 

souverain, son statut divin en tant qu’Horus, et la forme du palais 

(Baines 1990b ; 1995 : 121-124 ; O'Brien 1996), indiquent que ce 

type de bâtiment était directement identifié au monarque divin. 

Cela implique que la capacité à construire de tels édifices était 

clairement attribuée à l'État. 

Les tombes de Saqqarah sont situées sur le bord du plateau et, 

à une hauteur de 5 m, elles étaient visibles depuis les terres 

cultivées. Dans la direction opposée se trouvait Memphis, le 

siège de la royauté. Les informations sur le centre urbain initial 

sont très tardives - les affirmations d'Hérodote sur la création de 

la ville et, à l'intérieur de celle-ci, du temple de Ptah par le 

premier roi, Ménès (Hérodote 1992) ; les références de Manéthon 

à la fondation d'un palais royal à Memphis par le successeur de 

Ménès, Atotis (Waddell 1940) - mais elles sont cohérentes avec 

les preuves archéologiques les plus anciennes de l'occupation de 

la région, qui remontent au début du période dynastique (Jeffreys 

et Tavares 1994 ; Jeffreys 2004). En fait, une série d'indications 

archéologiques et iconographiques de la construction de 

probables temples et palais sur l'ensemble du territoire contrôlé 

par l'État correspondent à la même période12. Quoi qu'il en soit, 

la concentration de bâtiments dans la zone memphite a 

certainement eu un impact visuel important, évoquant 

immédiatement la capacité créatrice de l'État. Mais en plus des 

bâtiments, le noyau urbain a dû impliquer la concentration d'un 

grand nombre de fonctionnaires, d'artisans, d'ouvriers et des 

serviteurs associés à l'appareil d'État, comme le montre le 

 

12 Le registre archéologique nous permet d'envisager l'existence de temples tant au nord - Buto, 

Tell Ibrahim Awad, Héliopolis - qu'au sud - Badari, Abydos, Coptos, Armant, Guebelein, el-

Kab, Hierakompolis, Elephantine - (Wilkinson 1999 : 303-320). En ce qui concerne l'iconographie de 

la période, et au-delà de la question des serekhs, un certain nombre d'étiquettes de la Ire dynastie 

représentent un type de bâtiment dans lequel la présence des premiers palais royaux a été suggérée 

(Kuhlmann 1996). 
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cimetière contemporain de la ville voisine de Helwan, où plus de 

10 000 sépultures ont été documentées (Saad 1947 ; 1951 ; 

Köhler 2004 ; 2008a). De grands bâtiments et des foules : deux 

nouveautés qui témoignent de la capacité de transformation de 

l'État dès les premiers temps. En effet, comme le souligne Barry 

Kemp (1992 [1989] : 175), "la création de bâtiments et de centres 

de population entiers est l'acte suprême d'imposition de l'ordre à 

la nature". 

En tout cas, les effets de ces créations sur la perception sociale 

de l'État doivent être examinés en tenant compte non seulement 

du résultat, mais aussi du processus de construction lui-même. 

Dans tous ces types d'entreprises, l'État devait disposer d'une 

capacité logistique importante, suffisante pour transporter des 

contingents de travailleurs forcés vers les lieux où les 

constructions devaient être réalisées, les installer éventuellement 

dans des camps transitoires, les approvisionner quotidiennement 

en nourriture, organiser et coordonner les efforts de main-

d'œuvre. La participation des paysans à ces procédures, déracinés 

de leurs communautés rurales et emmenés dans des lieux 

géographiquement et culturellement étrangers pour accomplir 

diverses tâches obligatoires, a dû avoir un effet profond sur la 

représentation que les paysans se faisaient du monde de l'État. 

Tant dans ce qu'ils faisaient que dans ce qu'ils voyaient, l'État a 

dû leur apparaître comme une énorme force créatrice. Dans ce 

contexte, les observations de Bruce Trigger (1990 : 122, 125) 

prennent tout leur sens : "la solidité et la permanence matérielle 

des structures [aident à] convaincre le spectateur de la réalité de 

la force qui est apparue [...] La splendeur de ces bâtiments 

proclame, et donc renforce, le statut des dirigeants, de leurs dieux 

protecteurs et de l'État […]. De plus, en participant à l'érection 

des structures, ils aident à convaincre le spectateur de la réalité 

de la force qui est apparue [...] Les monuments qui glorifient le 
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pouvoir des classes supérieures fait sentir aux paysans leur statut 

subalterne et renforcent leur sentiment d'infériorité"13. 

 

 

Capacité d'intervention 

 
Troisièmement, l'État déploie toute une série de procédures qui 

peuvent être considérées comme révélatrices de sa capacité à 

intervenir dans le tissu social égyptien. Outre son incomparable 

pouvoir d'imposer par la force et de créer, l'État égyptien dispose 

d'une capacité unique d'interférer, d'accaparer, de recoder et de 

réorienter. En ce qui concerne le monde pré-étatique, la capacité de 

pénétration de la pratique étatique est écrasante. On a déjà vu 

comment l'État confisque aux communautés l'exercice de la guerre et 

donc l'exercice de la politique qu'elles pourraient exercer à 

l'extérieur. On a également noté comment l'État s'immisce dans la vie 

de ces communautés au moment du paiement des taxes en nature et 

en travail. La capacité de l'État à imposer des modifications au 

paysage par le biais de la construction a également été soulignée. 

Mais la capacité d'intervention de l'État ne s'arrête pas là. D'une part, 

l'État intervient dans la sphère rurale, en s'appropriant des terres 

fertiles, qui sont directement liés à la Maison du Roi (pr nzwt) ou à 

 

13 Cf. aussi Baines (1989 : 478), pour qui : "la dominance de l'architecture portait en termes positifs le 

même message d'exclusion que le système d'écriture et de représentation portait intérieurement". 

D'autre part, si, comme on le suppose, les sépultures subsidiaires entourant les tombes et enceintes 

royales correspondent à des individus sacrifiés, les capacités coercitives et créatrices de l'État y 

apparaîtraient également, dans la mesure où ces scénarios de création étatique contiendraient les corps de 

ceux dont la mort aurait été déterminée par l'État (cf. Albert, Crubézy et Midant-Reynes 2000 ; Wengrow 

2006 : 218-258). 
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diverses entités administratives chargées d'entretenir le culte 

funéraire du monarque ou de fournir des biens au monarque et à 

l'élite de l'État14. D'autre part, l'État contrôle également les métiers 

spécialisés par lesquels il établit des canons artistiques spécifiques 

(Baines 1995 : 107), ainsi que les biens qui parviennent au Nil par 

le biais du commerce à longue distance ou de l'extraction directe15. 

D'autre part, l'État intervient dans la sphère religieuse, non pas pour 

déterminer une orthodoxie excluante, mais pour laisser sa marque 

en construisant des temples et en fournissant des prêtres aux 

divinités les plus proches de l'élite, ainsi que pour établir de 

nouveaux rituels dont la majorité de la société est exclue16. 

Cependant, si le domaine de l'iconographie est celui qui 

témoigne le mieux de la capacité coercitive de l'État et si le 

domaine de l'architecture est celui qui exprime le plus 

pleinement sa capacité créatrice, c'est peut-être le domaine de 

l'écriture ancienne qui nous permet de constater de manière 

plus convaincante la capacité d'intervention de l'État. Les 

premières traces d'écriture égyptienne connues proviennent de 

la tombe U-j d'Abydos (vers 3200 av. J.-C.). Il s’agit de petites  

 

14 A cet égard, cf. Kaplony 1963 ; Helck 1987 ; Moreno García 1999 ; Wilkinson 1999 : 109-149 ; 

Lanna 2008. 

15 Cf, par exemple, la concentration de plus de 700 jarres cananéennes dans la tombe U-j d'Abydos (Hartung 

2002 ; Hartung et al. 2015) ou l'établissement, à la fin de la « dynastie 0 », de colonies égyptiennes dans 

le sud du Levant (notamment Tel Sakan ; cf. Miroschedji et al. 2001), peut-être destinées à l'accumulation et 

à la remise dans la vallée du Nil de biens obtenus dans la région asiatique (van den Brink et Braun 2003 

: 85-87 ; Campagno 2008). Sur l'acquisition de biens dans les régions environnantes, cf. Wilkinson 1999 

: 150-182 ; Campagno 2002a : 212-217. 

16 Comme le souligne Baines (1990a : 6, 22), "au niveau de l'expérience plutôt que des corpus 

de connaissances, les personnes qui ne pouvaient pas entrer dans les temples savaient que 

d'autres pouvaient le faire et avaient des expériences qui n'étaient pas généralement partagées". Dans 

une telle situation, "le caractère de la connaissance n'est pas aussi important que la question de 

savoir qui sait". 
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étiquettes mentionnant des quantités et parfois des noms, servant à 

identifier le contenu ou la provenance des biens auxquels elles 

étaient attachées. On trouve également des signes plus isolés -

probablement des noms - peints sur des céramiques issues de la 

même tombe (Dreyer 1998 : 113-145 ; cf. Baines 2006 : 118-120 ; 

Wengrow 2006 : 200-203). 

En fait, ces références - chiffres et noms (de roi, d'individus, 

d'ethnies, de lieux) - seront longtemps les seules couvertes par le 

système d'écriture, comme le montrent les objets commémoratifs de 

la fin du 4e millénaire avant J.-C. (tels que la Tête de Masse du roi 

Scorpion et la Palette de Narmer). L'objectif administratif (Postgate, 

Wang et Wilkinson 1995 ; Dreyer 1998) ou cérémoniel (Cervelló 

2005 : 223-230 ; Wengrow 2006 : 203-207) de cette écriture 

temporaire a fait l’objet de nombreuses discussions. Ceux qui mettent 

l'accent sur le premier soulignent que les informations qu'il contient 

- noms et quantités - semblent correspondre au type de données 

habituellement relevées par les dispositifs bureaucratiques 

étatiques ; ceux qui mettent l'accent sur le second soulignent surtout 

le contexte exclusivement funéraire dans lequel cet écrit apparaît. A 

proprement parler, je crois que les deux alternatives sont tout à fait 

complémentaires. D'une part, parce qu'en ce qui concerne son 

contenu, comme l'a soutenu Baines (2006 : 122), l'écriture "semble 

avoir été utilisée à la fois pour l'administration et l'exhibition, qui 

sont tous deux liés à la royauté dans les premiers témoignages" (cf. 

Bard 1992a : 304 ; Vernus 1993 : 89-90). D'autre part, parce que, 

au-delà de l'information spécifique qu'elle permet de contenir, les 

procédures associées à l'écriture sont pleinement liées à la logique de 

l'État. Par leur intermédiaire, l'État enregistre et codifie, ce qui 

génère deux effets décisifs : identifier - c'est-à-dire fixer des 

significations - dans la multiplicité sémiotique du monde pré-

étatique, et diffuser des messages univoques sur une échelle spatiale 

et temporelle. La pierre de Palerme redevient emblématique à cet 
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égard : l'enregistrement minutieux de la croissance du Nil et les 

références aux recensements y coexistent avec la proclamation 

des victoires du roi, la construction de temples pour les dieux 

et la célébration de rituels. On voit ainsi que l'écriture réunit 

sur un même plan les aspects administratifs et cérémoniels de 

l'État égyptien depuis ses origines. 

En ce sens, au-delà des sphères relativement restreintes dans 

lesquelles il est employé à ses débuts, l'usage de l'écriture génère 

un type d'effet spécifique, directement associé à la constitution de 

quelque chose qui, en termes très généraux, peut être défini 

comme un dispositif bureaucratique, quelque chose qui n'est 

inhérent qu'aux sociétés dans lesquelles l'État a émergé. 

Certainement, la délimitation d'un cadre de fonctionnaires 

indépendants des réseaux de parenté communautaires et 

exclusivement dédiés au travail bureaucratique constitue un fait 

décisif pour la formation d'une société étatique : le bureaucrate 

n'est pas un membre de la communauté, il n'est pas un parent, 

mais sa présence représente l'État et, par conséquent, ses 

indications doivent être suivies. Pour reprendre les termes de 

Kemp (1992 [1989] : 141), "un système bureaucratique est une 

manière passive et ordonnée d'exercer le pouvoir par opposition 

à la coercition directe". En effet, c’est principalement par 

l’intermédiaire de ses fonctionnaires - et, dans une large mesure,  

 

 

17 Un troisième effet de l'usage de l'écriture, dont les prémices se trouvent sans doute dans cette 

période mais dont l'ampleur se fera sentir au fur et à mesure que son usage s'étendra, est celui de 

l'exclusion. L'écriture produit un effet discriminant précis entre une minorité de la société qui en 

connaît les règles et une majorité qui, par le fait même de ne pas les connaître, reconnaît sa 

subordination à ceux qui en connaissent ses secrets. Comme le souligne Baines (1989 : 477), le 

principal message de l'écriture à ceux qui ne faisaient pas partie de l'élite étatique "aurait été 

qu'ils ne pouvaient la comprendre qu'en termes généraux, quelque chose dont le sens aurait été 

naturellement perçu par l'élite mais aussi par le reste [de la société]". 
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grâce aux mécanismes d’enregistrement et de transmission tels que 

ceux fournis par l’écriture - que l’État pouvait prélever le tribut, 

mobiliser de la main-d'œuvre, organiser des expéditions militaires 

ou d'extraction de ressources, approvisionner l'élite, vénérer les 

dieux, célébrer et accomplir des rituels royaux. Toutes ces pratiques 

témoignent de l'ampleur de la capacité d'intervention de l'État depuis 

les temps les plus reculés. 

 

 

Réflexions finales 

 
La nouveauté de ces trois grandes capacités à faire de l'Etat 

égyptien apparaît clairement si l'on compare ces capacités avec 

les pratiques possibles dans les sociétés non étatiques, où règne 

la logique de la parenté. En effet, ce n'est pas que les sociétés 

non étatiques ignorent toute forme de coercition, de création ou 

d'intervention dans divers contextes. Mais ces formes sont régies par 

les règles de la parenté et leur portée ne dépasse généralement pas les 

limites de chaque communauté18. Elles ne peuvent être assimilées, ni 

qualitativement ni quantitativement, aux capacités déployées par 

l'État. En ce qui concerne la vallée du Nil, bien que les données 

documentaires soient rares, il est possible de constater qu'aucune 

des trois capacités envisagées ici ne peut être pensée sur la base de 

témoignages du début du 4e millénaire avant J.-C., alors que les 

trois sont documentées à partir de témoignages datant de la fin du 

même millénaire. En ce sens, aussi imprécise que soit la frontière, il 

est possible de parler d'un avant et d'un après, ce qui n'implique pas 

que tout ait changé - le système de parenté a depuis lors coexisté avec 

 

18 Sur l'importance de la parenté dans les sociétés non étatiques, cf. Sahlins 1983 [1974] ; Wolf 1987 

[1982] : 88-100 ; Campagno 2002a : 69-77 (indications de son importance dans la vallée du Nil à 

l'époque pré-étatique, pp. 137-145). Cf. également le chapitre 2 de ce livre. 



 48  Marcelo Campagno 

 

 

le système étatique19- mais un changement décisif s'est produit 

vers la seconde moitié du 4e millénaire avant Jésus-Christ. 

Or, tout au long de ce chapitre, il a été fait référence à 

l'expérience sociale de ces capacités étatiques. Cela signifie-t-

il que les anciens Égyptiens de la fin de la période 

prédynastique ont perçu ce changement décisif en tant que tel ? 

La réponse à cette question doit nécessairement être ambigüe. 

Dans un sens, ceux qui étaient en pleine période de changement 

doivent très probablement avoir vécu les transformations 

drastiques. Bien que cela ne soit pas documenté, il est possible 

que, par exemple, une communauté qui avait été intégrée au 

territoire de l'État par la force militaire ait connu un 

changement dramatique en étant soumise au paiement forcé 

d'un tribut régulier aux vainqueurs. Et le fait est que cette 

période aurait laissé une empreinte durable sur les 

représentations du passé forgées par les anciens Égyptiens par 

la suite, du moins au niveau de l'élite. "Menes", en tant nom du 

premier roi de la Ire dynastie, sera perçu tout au long de 

l'histoire égyptienne comme un roi fondateur, unificateur des 

Deux Terres. Il y a ici place pour la représentation d'un temps 

linéaire, séquentiel, comme semble l'exprimer la rédaction 

fréquente de listes royales. En ce sens, l'époque de Menes 

semble avoir été représentée dans l'imaginaire de l'élite comme 

une époque fondatrice20. 

Cependant, les conceptions cosmologiques des Égyptiens 

allaient dans un sens différent : le temps linéaire serait mis au 

service de la continuité, de la permanence, de l'immuable. Ainsi, 

 

19 Sur l'importance de la parenté dans différents contextes en Égypte ancienne du temps 

étatiques, cf. Lustig 1997 ; Baud 1999 ; Campagno 2006 ; 2009a ; Moreno García 2006a ; 2009-

10. Cf. également le chapitre 4 du présent ouvrage. 

20 Sur la place de Ménès dans la perception égyptienne du passé, cf. Frankfort 1948 : 23 ; Bonhême 

et Forgeau 1988 : 46-47 ; Vernus 1991 ; Baud 1999b ; Assmann 2003 [1996] : 38-39 ; Cervelló 2006. 

Sur l'élaboration des listes royales, voir Redford 1986 ; Kemp 1992 [1989] : 29-37. 
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les caractéristiques de l'État seraient posées en termes d'éternité : dès 

le début de l'univers, le dieu créateur était apparu comme roi, de sorte 

que les capacités de l'État devaient être présentes dès le début des 

temps. Dans le même ordre d'idées, l'unification ménite, comme plus 

tard le Moyen et le Nouvel Empire, apportait une nouveauté qui était, 

à proprement parler, déjà "décidée" ab ovo, de sorte que ce qui est 

analytiquement considéré comme les spécificités du changement, 

pour les anciens Égyptiens, avait toujours été là pour s'actualiser 

encore et encore21. D'autre part, pour la grande majorité de la société 

paysanne, il est possible de penser que l'effet de la nouveauté 

s'estomperait au fil des générations. Les rythmes cycliques qui 

façonnaient la perception paysanne du temps - déterminée par la 

saisonnalité des tâches et de la vie parentale - auraient pu faciliter 

l'assimilation des nouveautés imposées par la logique étatique : en 

particulier, la nouveauté de la taxe - sa nouveauté, pas la souffrance 

qu'il implique - aurait pu se diluer avec une certaine facilité en tant 

que pratique répétée année après année dans le cadre de cette 

perception cyclique du temps. 

Mais, par ailleurs, le fait que les conceptions égyptiennes du passé 

aient eu tendance à se dissoudre au moment où ces capacités étatiques 

ont émergé n'implique pas que ces capacités n'aient pas été reconnues 

comme telles par la société. Au contraire, elles ont dû être 

déterminantes dans la perception de la spécificité des pratiques 

étatiques. Pour la majorité paysanne, les moments de taxation 

devaient être ceux où l'on pouvait constater le plus clairement un type 

de pratiques qui n'étaient pas régies par la logique de parenté qui  

 

 

21 "Dans l'optique [égyptienne], le passé n'avait d'intérêt que dans la mesure où il était aussi le présent et 

pouvait être le futur" (Hornung 1992 : 154 ; cf. pp. 147-164). Sur la conception égyptienne de la 

temporalité, cf. Vernus 1995 ; Assmann 2003 [1996] : 12-24. Sur la perception des dieux créateurs comme 

rois primordiaux, cf. Campagno 1998b ; Cabobianco 2014. 
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organisait les espaces villageois. Pour la minorité d'élite qui 

contrôlait ces capacités étatiques, il serait également facile de 

voir les différences entre ces pratiques dans lesquelles, d'une 

manière ou d'une autre, intervenait le monopole de la 

coercition - l'organisation d'une expédition militaire, la 

construction de grands bâtiments, la présence de 

fonctionnaires de l'État dans les processus d'obtention de 

surplus - et celles dans lesquelles il n'intervenait pas - par 

exemple, celles qui se déroulent dans les sphères familiales de 

ses membres. D'une certaine manière, ce qui apparaît à nos 

yeux comme un contraste d'époque entre un monde 

d'organisations sociales non étatiques probablement basées sur 

la logique de la parenté et un monde où prédomine la logique 

étatique (même si la logique parentale n'avait pas disparu en 

tant que telle), devait être perçu par les Égyptiens de l’époque 

dyanstique comme un contraste entre des contextes sociaux 

différents, dont l'origine ne serait pas perceptible en termes 

historiques mais plutôt en termes cosmologiques. En effet, les 

Égyptiens du début de la période dynastique auraient pu 

considérer que ces capacités étatiques existaient depuis des 

temps immémoriaux, depuis l'époque des dieux. C'est notre 

point de vue qui leur attribue une origine historique et les 

désigne comme les principaux facteurs du changement qui 

remodèlerait si profondément la dynamique sociale sur les 

rives du Nil. 

Revenant à la question du concept d'État et de sa pertinence 

pour examiner les situations historiques du monde antique, 

l'opération analytique que nous avons tenté de proposer ici 

repose sur la proposition d'un trait central pour la 

caractérisation d'une situation en tant qu'État, à savoir la 

présence du monopole légitime de la coercition en tant que 

dimension structurante du lien social. Il s'agit d'une définition 
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délibérément basique, qui met l'accent sur une caractéristique 

qualitativement différente des autres modes de produire 

l'articulation sociale, et qui peut être reconnue dans de 

nombreuses situations du monde antique. Et à partir de là, nous 

avons procédé à l'identification des pratiques centrales qui 

permettent de reconnaître, dans une situation historique 

spécifique, le fonctionnement de la logique étatique. C'est ainsi 

que s'articulent le domaine théorique et le domaine purement 

historique, ce qui revient à dire que c'est ainsi que l'on peut penser 

le passé. Loin du pur théoricisme mais aussi de l'antiquariat, il n'y 

a pas de place pour la pensée historique sans conceptualisations 

bien définies. Et les concepts, ceux qui permettent 

l'historicisation, sont ancrés dans les situations historiques mais 

se trouvent sur le plan de réflexion qui les transcende pour 

pouvoir les penser. D'où la pertinence de concepts généraux 

comme celui d'État, au-delà des multiples spécifications qui 

peuvent l'accompagner pour comprendre des scénarios plus 

limités (États anciens, États nationaux, etc.). Il est notable que, 

dans ce sens, les conceptions "post-modernes" ont remis en cause 

des concepts comme celui d'État à la fois pour leur apparente 

imprécision (i.e. efficacité théorique diminuée par les désaccords 

des chercheurs) et pour leur capacité supposée à "réifier" le passé 

(i.e. forçage théorique excessif des pratiques historiques). A 

proprement parler, il n'y a ni défaut ni excès lorsque la définition 

du concept est explicite et qu'il est considéré comme un outil pour 

penser. L'historien contemporain a peut-être moins à apprendre 

de chaque gourou du moment que de l'artisan qui traite ses outils 

sans révérence mais avec respect et au service d'une tâche. 
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